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INTRODUCTION  

 

        En Algérie, l’élevage bovin laitier a été retenu comme axe majeur pour la fourniture de 

protéines animales. Cependant, la production laitière nationale ne couvre actuellement que 

18% des besoins usuels (MADR, 2009). Pour combler le déficit, l’état a eu recours, depuis de 

nombreuses années, à l’importation de poudres de lait. Il faut rappeler qu’en 2009, la 

production de lait cru n’a pas dépassé les 2,45 milliards de litres alors que l’Office National 

Interprofessionnel du Lait (ONIL) a importé 120.000 tonnes pour un montant de 862,76 

millions de dollars (MADR, 2009). 

Le cheptel national des vaches laitières se caractérise par son faible rendement laitier. Cette 

situation est aggravée par le caractère aléatoire et saisonnier de la production en raison d’une 

disponibilité irrégulière de fourrages. Hors saison hivernale, la production laitière diminue 

fortement et reste dépendante des aliments concentrés. 

Pour pallier à cette situation, plusieurs actions sont initiées par l’état à travers le programme 

national de réhabilitation de la production laitière mis en œuvre dès 1995. Néanmoins, 

l'aspect alimentaire a souvent été marginalisé. 

La région de nord de l’Algérie peut être qualifie comme un basin laitier important. 

Dans ce contexte, notre objectif est étudié l’effet de des rations distribuées notamment 

l’aspect qualitatif et quantitatif au niveau de l’ITELV sur la production laitière. 
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I.Présentation del’espècebovine 

I.1. Taxonomie etterminologiecommune: 

La brune de l’Atlas a acquis d’autresappellations telles que : Beldi; blonde des 

Plateaux; d'Oulmeset desZaers; OulmesBlond, Oulmes, Blond Moroccan, BlondZaers, 

MoroccanBlond; LibyanBrown Atlas, Libyan Shorthorn, Mahalli. (Dagris, 2009) 

Tableau 1: Taxonomiedel’espècebovine(Linnaeus, 1758) 

Classification 

Règne Animalia 

Embranchement Chordata 

Sous embranchement Vertebrata 

Classe Mammalia 

Sous-classe Theria 

Infraclasse Eutheria 

Ordre Artiodactyla 

Famille Bovidae 

Sous-famille Bovinae 

Genre Bos 

       Nom binominal Bos Taurus 

I .2.Originedel’espèce bovine 

BosTaurusest le nom scientifique donné à l'ensemble desbovins domestiques de 

l'AncienMonde issus de l'aurochs sauvage.Ils'agit d'uneespèce de mammifèresruminants 

de grande taille(120 à 150 cm pour 600 à 800 kg). 

Deux sous-espèces principales sont distinguées : la Vache domestique d'Europe 

(BosTaurusTaurus, syn.Bosprimigeniustaurus) et le Zébu(Bostaurusindicus, syn. 

Bosprimigeniusf.taurus), auxquellescertains auteursajoutent Bostaurusprimigenius, 
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l'Aurochséteint 

auXVIIesièclesoussaformesauvage(Linnaeus,1758),maisdontleséleveurstentent 

dereconstituer uneracetrèsproche. 

I.2.A .Originedela brunede l’Atlas 

Tous les types de bovins autochtones de l’Afrique du Nordsont appelés race brune de 

l’Atlas dont l’ancêtreprincipale est « Bos Taurus PrimigineusMauritanicus » découvert 

par Thomas dans le quaternairede l’Afrique du Nord (Itebo, 1997), d’autres pensent 

qu’elle a appartenu à deux racesIbériqueet Asiatique. (Guerissi, 2009). 

I.2. Lesraces bovinesenAlgérie: 

LebovinlocalestreprésentéessentiellementparlapetiteBrunedel’Atlas.Tandisquelebovin 

importéest représenté particulièrementpar :la Holstein,laMontbéliarde, la BrunedesAlpes, 

la Limousine,etlaTarentaise.Ilexiste même des produits de croisement entre bovin localet 

importé(Feliachi, 2003). 

I.2.1.Races locales 

Tous les typesde bovins autochtones de l’Afrique du Nordsont appelés race brune de 

l’Atlas dont l’ancêtreprincipale est « Bos Taurus PrimigineusMauritanicus » découvert 

par Thomas dans le quaternairede l’Afrique du Nord (Itebo, 1997), d’autres pensent 

qu’elle a appartenu à deux racesIbériqueet Asiatique (Guerissi, 2009). 

D’après Sanson cité parGeoffroy(1919), la race bovine du Nord-Africain est décrite 

ainsi : « Une ligne dechignon faiblement onduleuse, les chevilles osseuses[…] bosses 

frontales trèsaccusées, front fortement déprimé entre les orbitesau niveaudes 

suturesfronto-nasales, ses naseaux courts et larges».(Guerissi, 2009). 

La brune de l’Atlas a acquis d’autresappellations telles que : Beldi; blonde des 

Plateaux; d'Oulmeset desZaers; OulmesBlond, Oulmes, Blond Moroccan, BlondZaers, 

MoroccanBlond; LibyanBrown Atlas, Libyan Shorthorn, Mahalli. (Dagris, 2009). 

Larace brune de l’Atlasestcaractérisée par : une robe de nuanceallant du fauve 

brunâtreaurougebrunetgrisfoncé, peaufine, poilscourts, muqueux 

brunsetardoisés,paupièreset mufle 

noirs.Présencedechignonsurlatête,orbitessaillantes,cornesfinesencrochettrèsduretsolide 
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avecextrémité pointue de couleur gris ou noir. Elle est de petite taille, musculature 

moyenne, hanchesétroites, dos horizontal, queue longue. Tandis que leursAplombs se 

caractérisent par des membres frêles etcourts, onglons noirs. Lepoids varie entre 250 et 

300 kg.(Nabti 1999, Abada 2001, Nedjraoui2001). 

On distingue la Guelmoise, la Cheurfa, la Sétifienne, la Chélfienne, la Djerba, la 

Kabyleet la Tlemcénienne,marquées par l’influence du milieu propre à chaquerégion 

(Itebo, 1997). Ces rameaux se différencient nettement du point de vue phénotypique 

I.2.1.1. LaGuelmoise : 

Présente une robe à pelage gris foncé, vivant enzones forestières,elle a été identifiée dans 

les régions de Guelma et de Jijel, cette population compose la majorité de 

l’effectif(Feliachi, 2003). 

I.2.1.2. LaCheurfa : 

      à pelagegris claire presque blanchâtre, le mufleet les paupières sont toujours noirs. 

Vit en      bordure des forêts.elle a été identifiée dans les zones lacustreset littorales 

d’El- Tarfet d’Annaba où sesitue la majorité de l’effectif. Elle est présente à 

Jijeletcouvre le sud de Guelma.(Itebo, 1997). 

 I. 2.1.3. LaSétifienne: 

À robe noirâtre uniforme,elle présente une bonne conformation. Sa taille et son poids 

varient selon la région où elle vit.La queue est de couleur noire, longueet traîne parfois 

sur le sol. La ligne marron du dos caractérise cettepopulation. 

Le poids des femelles conduitesen semi-extensif dans les hautes 

plainescéréalièresavoisine celuidesfemellesimportées. La 

productionlaitièrepoursapartpeutatteindre1500 kg/an.Elle est localisée dans les monts 

du Bâbord. (Feliachi, 2003 ; Polaris, 2009). 

I.2.1.4. LaChélifienne: 

Secaractériseparunerobefauve,unetètecourte,descornesencrochets,desorbitessaillantesentou

rées de lunettes ‘marron foncé’et une longue queue noire qui touche le sol. elleest 

rencontréedans les monts de Dahra. (Polaris,2009). 

I.2.1.5. LaDjerba: 



 
CHAPITRE I : PRODUCTION DES VACHES LAITIERES 

 

 

 

4 

Qui peuple larégion de Biskra et qui secaractérise par une robe brune foncée, une tête 

étroite, une croupe arrondie et une longue queue.La taille très réduite,adaptéeaux 

milieux très difficiles du Sud. Elle peuple la région de Biskraetelle est adaptée aux 

milieux très difficiles du Sud. (Feliachi, 2003). 

 

 

I.2.1.6. LaKabyle etla Chaouia: 

QuidériverespectivementdelaGuelmoiseetdelaCheurfa.Suiteauxmutationssuccessives 

del’élevagebovin . Elleest localiséeen Kabylie.(Feliachi,2003). 

I.2.1.7. Les populationsdel'Ouest: 

Ontsubidescroisementsavecuneraceibérique.Elleestlocaliséedanslesmontagnesde 

TlemcenetdeSaïda.(Kirat,2007). 

I. 2.2.Lesracesà hautespotentiellesdeproductivité: 

Lesraces hautesproductrices oubovinslaitiersmodernes(BLM), 

sontdesracesd’importation à haut potentiel génétique d’origine européenne, l’introduction 

de cesracesétait depuis la colonisation du pays(Eddebbarh, 1989),ellesreprésentent 9% à 

10% du total du cheptel 

national,soit120000à130000têtes,cecheptelassure40%delaproductionduLait(Bencharif, 

2001). 

I.2.3. Lesracesaméliorées ou mixtes :  

Elles sont des races issues de multiples croisements entre la race locale et les différentes 

races importées pour l’amélioration de la production, cesraces importées qui ont un 

potentiel génétique élevé, mais leurs performances se diminuent par rapport à leurs pays 

d’origine(Nadjraoui, 2001),leseffectifs sont estimés de 555000 têtes, ils représentent 42à 

43% du cheptel national et assurent 40% dela production du lait (Bencharif, 2001). 

II. Systèmes d'élevage 

 On peut définir un système comme un ensemble d’éléments en interaction dynamique 

organisés en fonction d’un but. (JEAN METGE ; 1990) 
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L'élevage en Algérie ne constitue pas un ensemble homogène (YAKHLEF, 1989), donc on 

peut distinguer trois grands systèmes de production bovine : 

II.1.Système dit "extensif" 

Le bovin conduit par ce système, est localisé dans les régions montagneuses et son 

alimentation est basée sur le pâturage (ADAMOU et al ,2005). Ce système de production 

bovine en extensif occupe une place importante dans l'économie familiale et nationale 

(YAKHLEF, 1989). 

Cet élevage est basé sur un système traditionnel de transhumance entre les parcours d'altitude 

et les zones de plaines. Il concerne les races locales et les races croisées et correspond à la 

majorité du cheptel national (FELIACHI ,2003). La production laitière qu’assure ce système 

avoisine les 60%de la production globale (YAKHLEF et al ; 2010). 

 

 

II.2. Système intensif 

Grand consommateur d’intrants, ce système qui utilise le matériel génétique introduit 

(essentiellement Pie noir, Pie rouge, Holstein à fort potentiel de production .est basé sur 

l’achat d’aliments, l’utilisation courante des produits vétérinaires et le recours à la main        

d’œuvre salariée, l’alimentation est à base de fourrages cultivés, utilisés en vert, en foin,     

parfois ensilé, et de paille et de concentré, achetés partiellement ou en totalité. Un         

complément concentré est régulièrement apporté. 

 Les fourrages verts sont assez peu disponibles car dans la majorité des élevages bovins, 

l’exploitation ne dispose pas ou dispose de très peu de terre (ANGR). La plupart des élevages 

bovins sont en hors sol. 

Le système intensif se localise dans les zones à fort potentiel d’irrigation et autour des 

grandes villes, il assure 40% de la production total de lait (YAKHLEF et al ; 2010). 

II.3.Système dit "semi intensif" 

Ce système est localisé dans l'Est et le Centre du pays, dans les régions de piémonts. Il 

concerne le bovin croisé (local avec importé) (ADAMOU et al., 2005). Ce système est à 

tendance viande mais fournit une production laitière non négligeable destinée à 

l'autoconsommation et parfois, un surplus est dégagé pour la vente aux riverains. 

Jugés médiocres en comparaison avec les types génétiques importés, ces animaux valorisent 

seuls ou conjointement avec l'ovin et le caprin, les sous-produits des cultures et les espaces 
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non exploités. Ces élevages sont familiaux, avec des troupeaux de petite taille, le recours aux 

soins et aux produits vétérinaires est assez rare (FELIACHI ; 2003). 

La majeure partie de leur alimentation est issue des pâturages sur jachère, des parcours et des 

résidus de récoltes et comme compléments, du foin, de la paille et du concentré (ADAMOU 

et al., 2005). 

III. Facteurdevariation quantitative etqualitativedu lait devache 

Laproduction laitière par vache dépend à la fois de la qualité et de la quantité de lait 

produite;elleprésentedesvariationsimportantesenfonctiondeplusieursfacteurs. 

Lescritèresdequalité lesplusutiliséssontletauxbutyreux(TB) etletauxprotéique(TP). 

LerapportTB/TPquis’en déduit est un bon critère de qualité. 

Le lait sécrétéest un produit biologique, la qualité du lait résulte les conditions propres à 

l’animal(facteursgénétiques et physiologiques)etdesconditions extérieures à celui-

ci(alimentation, climat …etc.). 

III.1.Lesfacteurs intrinsèques(liésà l’animal): 

Il estdifficile dedissocierlesfacteursdevariationlesunsdesautres.L’éleveurpourraagirsur 

certains de ces facteurs et devra plus ou moins subir les autres. Toutefois avant d’apporter 

des 

modificationssurlesanimauxildevravérifiersilesrèglesprincipalesd’unebonnealimentation 

sont respectées. 

L’animalauratoujoursdesréactionsindividuellesetquecontrairementàlamachineilpossède 

uncertainpouvoird’adaptation,supérieurcependantchezlesanimauxderacerustique(Luquet, 

1985). 

III.1.1. Influence desFacteursgénétiques: 

III.1. 1.1.L’individu 

Ilexiste des différences significativeset reproductibles, dans la composition du lait, entre 

vachesdemêmeraceplacéedanslesmêmesconditionsdemilieuetd’alimentation.Lesmêmes 

observations peuvent être faitesencequi concerne la qualité du lait produit (Alais , 1985). 
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Ilest intéressant de connaître la variabilité de taux des principauxconstituants du lait, que 

cesoit en vue d’étude de sélection du bétail, ou en vuede déterminerlesconséquences 

pratiques,économiques ou même juridiques des variations (Alais , 1985). 

Dansuneétudedesvariationsindividuelles,lesdonnéesimportantessont.Entrelenombre 

d’animauxet lesconditionsdemilieuet d’alimentation: 

Lavaleurmoyenneetlesvaleursextrêmesladifférenceentrecesdeuxdernièresreprésente 

l’amplitudedes variations. 

� L’écarttype(ondéviationstandard)quidonneunemesuredeladispersiondesrésultats 

autourdelamoyenne;68%desrésultatssetrouventdepartetd’autredelamoyenneplus au 

moinsl’écarttype ; 

� Lecoefficientdevariationetl’écarttypepour100delamoyenne,ilpermetdecomparer 

lavariabilitédedifférentscomposants. 

III.1.2. La race : 

� Desdifférentesraces,dansunemêmeespèce,produisentdeslaitsdontla 

compositionn’estpasexactement la même, mais l’amplitude de variation est limitée ; ce 

qui fait que certains caractèressontconstantsauseind’unemêmeespèce. 
 

 

� C’estplutôtlaquantité 

delaitproduiteetsarichesseglobalequivarient,d’uneraceàl’autre,etdefaçoninversementproporti

onnelle,engros. Les laits les plus riches proviennent des races dans le niveau de production 

est relativement bas parexemple (salersetJersiaise, parexemple)(Grongnet, 1980). 

III.1.3 .Letaux butyreux: 

Letaux butyreux des Normandesest supérieur à celui des Françaises frisonnes    d’environ 

3 g pour 1000 alors celui desFrançaises frisonnes dépasse celui des Holstein de près de 2 g 

pour 1000 (Luquet, 1985). 

Les différences interraciales de quantités produitessont le résultat d’une miseenévidence 

du potentiel génétique par le milieu. Ceci n’est pas toujours vrai pour certains caractères de 

composition du lait ; liés spécifiquement à chaque race ou espècelaitière, indépendamment 

du milieu de vie des femelles productrices(Grongnet, 1980).Ilexiste un certain 
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antagonisme variable selon la race,entequantité delait et le taux butyreux ou azoté 

(Prud’hon, 1993). 

� Les différences de la composition du lait entre races nous montrent que la Jersiaise 

et la Normandesontcellesquiontleslaitslesplusrichesenmatièregrasse(TB5,5%-4,22%)eten 

matière protéique (3,76% - 3,34%), et qui ont un     fort rendement en taux butyreux 

etazotés. 

III.2. L’étatphysiologie de l’animal: 

III.2.1. Conformation delamamelle : 

Le format de la mamelle a son importance pour avoir une productivité élevéeen 

production laitière paranimal, cette production se fait uniquement par le tissu 

glandulaire(Kellingetal., 1985 cités parAyeche, 2000). 

Le volume de la mamelle présente à sa surface un réseau veineux abondant et surtout le 

changement de volume après la traite constitue lessignes les moins trompeurs d’une bonne 

aptitude laitière. 

III.2.2.Âgeau premiervêlage : 

Ce facteuragitsurlestroispremièreslactationsetbeaucoupmoinssurleslactationssuivantes 

(Crapletet al., 1973).Eneffet l’âge au premiervêlage, dans les 2/3 descas,est compris entre 

28 et 38 mois, les vaches qui sont au-delà dela troisième lactation seraient un peu âgées. 

III.2.3. Stadedelactation: 

Après la période colostrale, la sécrétion du lait augmente pendant environ un mois, puis se 

maintient aucours des deux mois qui suivent pour diminuer progressivement jusqu'à de la 

périodede lactation (Sedoukiet al, 1977). 

 L’effet du stade de lactation sur la production laitière a fait l’objet de très nombreux 

travaux (Agabriel etal., 1990, Remond, 1987). La production laitière est faible au cours 

des premier jours de lactation et maximale durant les 2
ème

 et 3
ème

 mois de lactation. Elle 

diminue ensuite jusqu’à la fin de la lactation (Capuco etal.,2001). 

III.2. 4.Facteurs liés à l’aliment : 

III.2.5. Composition de la ration : 
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  La composition botanique de la prairie peut contribuer à accroître la disponibilité et la 

qualité de l’herbe pâturée (Peyraud et Delaby, 2005) ce qui explique le comportement des 

animaux à l’herbage où ils cherchent des plantes en croissance active et très feuillus, 

succulentes et riches en minéraux et en constituants solubles (Craplet, 1973). Concernant les 

fourrages, leur ingestibilité se trouve modifiée par l’addition d’aliments concentrés (Soltner, 

1999). 

       Selon Rico-Gomez et Faverdin (2001), l'amélioration de la nutrition protéique (plus 14 

g PDIE/UFL en moyenne) des vaches laitières entraîne une augmentation  

significative des quantités ingérées (en moyenne 1 kg MS/jour) lorsqu'il n'y a pas 

simultanément une baisse importante de la quantité d'azote dégradable dans le rumen. En 

effet, l’alimentation azotée est un élément-clé du rationnement des vaches laitières car elle 

module à la fois les performances et l’impact environnemental de l’élevage. 

   Mais elle affecte également l’appétit des vaches laitières et donc l’ensemble des apports 

nutritionnels, modifiant ainsi les bases du calcul des rations (Faverdin etal., 2003). 

     La réponse de l’ingestion à des suppléments protéiques ne dépend pas que de la 

nutrition protéique de la vache. Elle dépend aussi dans une large mesure des autres 

caractéristiques de la ration. Le fait d’offrir à volonté le fourrage et les aliments concentrés 

mélangés (Rico-Gomez et Faverdin, 2001) permettraient aux vaches d’accroître plus 

facilement leur ingestion qu’avec le fourrage seul à volonté et la réponse pourrait 

augmenter en relation avec la proportion d’aliments concentrés dans la ration. 

 Plusieurs mécanismes peuvent être envisagés pour expliquer l’effet des protéines sur 

l’ingestion (figure 01). 

L’équilibre des acides aminés a souvent été proposé chez les monogastriques comme un 

élément-clé de cette régulation et peut également intervenir chez les ruminants. Cependant, la 

demande importante d’énergie nécessaire pour réaliser les synthèses protéiques constitue une 

hypothèse peut-être plus vraisemblable pour les vaches laitières (Faverdin et al., 2003).  
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Figure 01:Mécanismes d’action des protéines dans la régulation de l’ingestion (Faverdin et al., 

2003). 

III.2.6. Variété de la ration : 

Selon Craplet (1973), un animal consommant toujours la même ration de foin se fatiguera à 

la longue et si on lui distribue des betteraves il les mangera avec gourmandise, ce qui lui permet de 

couvrir ses besoins et assurer une production élevée. D’après Munyan(2001) cité parTahri (2007), 

la consommation volontaire de MS se trouve augmenté par ladistribution de plusieurs petits repas 

de concentré, ce qui permet de réduire les troubles métaboliques et d’améliorer la reproduction et la 

vie productive. 

 

III.2.7. Saison : 

     La saison intervient sur la production par l’intermédiaire de la durée de jours. En effet, une 

photopériode expérimentale longue de 15 à 16 heures par jour augmente de 10 % la 

production laitière et diminue la richesse du lait en matières utiles par rapport aux vaches 

normalement soumises à une durée d’éclairement de 9 à 12 heures (Philips et Schofield, 

1989 ; Stanisiewski et al., 1985). Ce gain de production est associé à uneaugmentation des 

quantités ingérées de l’ordre de 6.1% des besoins par vache et par jour (Philips et Schofield, 

1989). 
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Selon Agabriel etal. (1990) et Soltner (2001), la production des lactations suivant 

un vêlage de fin d’hiver- printemps est plus élevée que celles suivant les vêlages d’été-

automne à cause de la mise à l’herbe en pleine période de production. 

III.2.7. Durée de tarissement : 

     Les périodes sèches courtes réduisent la production laitière dans les lactations suivantes 

chez plusieurs espèces ; y compris les bovins (Annen etal., 2004). La production laitière 

quotidienne moyenne pendant les 12 premières semaines de lactation diminuée de 17% 

(Remond etal., 1997), de 20% (Rastani etal., 2005) et de 16 % (De Feu et al., 2009 ) chez 

les vaches sans interruption de traite ; ceci est du au faiblenombre des cellules épithéliales de 

la mamelle et à la capacité sécrétoire de ces cellules (Annen et al., 2004). Cependant, la 

plupart des recherches récentes, (Bachman et Schairer, 2003 ; Gulay et al., 2005 ; Kuhn et 

al., 2005) rapportentgénéralement qu’unepériode sèche de 50 à 60 jours est exigée pour 

maximiser la production laitière dans la lactation suivante. 

III.2.8. Intervalle vêlage-saillie : 

La gestation a un effet négatif sur la production laitière en raison des changements 

hormonaux qui provoquent la régression de la glande mammaire (Akers , 2006). 

Les besoins nutritifs du fœtus réduisent la disponibilité des nutriments pour la production 

laitière (Bell etal., 1995). Coulon etal. (1995) notent que la quantité journalière de lait 

secrète continue de diminuer avec l’avancement de la lactation et de la gestation dont 

l’effet commence à se faire sentir à environ vingt semaines après la fécondation. 

Chupin(1974) rapporte que la production laitière diminue rapidement chez la vache 

gestante,notamment durant les cent vingtième jours qui suivent la saillie fécondante que 

chez la vache vide. 

D’après Nebelet McGilliard (1993), l’existence d’une influence négative possible 

de la gestation sur la production, pousse l’éleveur à retarder volontairement le moment de 

l’insémination, prolongeant ainsi la persistance de la lactation chez les vaches traitées 

jusqu’au vêlage. 

III.2.9. Traite : 



 
CHAPITRE I : PRODUCTION DES VACHES LAITIERES 

 

 

 

12 

Plusieurs auteurs (Hale etal., 2003 ;Dahl etal., 2004 ; Patton etal., 2006 ; 

BernierDodier et al., 2010) ont montré que la production laitière chez la vache augmente 

avecl’augmentation de la fréquence des traites. Réciproquement, la réduction de la 

fréquence des traites a un effet négatif sur la production laitière (Brien etal,. 2002). 

Pendant la traite différentielle, la production laitière augmente chez les vaches 

traitées 3 fois par jour et diminue chez les vaches traitées une fois par jour et la différence 

persiste même après le retour à la traite 2 fois par jour (Soberon etal., 2008 

;BernierDodier et al., 2010 ). Cet effet positif de traite 3 fois par jour sur la persistance 

n’est pasretrouvé par Wall et Mcfadden, (2008). 

Stelwagen (2001), cité par Blevins et al. (2006) indiquent que le nombre de traites 

optimum se situe entre 3 et 4 traites par jour, et qu’il n’y a aucun avantage biologique de 

faire traiter une vache plus de 4 fois par jour. 

   III.2.10. Etat sanitaire de la vache : 

Dematawewaet Berger (1997) et Tenhagen et al. (2007) montrent que les dystociesont     

un effet sur la production laitière. Ces effets sont observés principalement pendant les 60 

premiers jours de la lactation. 

 Ils peuvent être attribués aux lésions liées aux dystocies et leurs complications (rétention 

placentaire, métrite….).  

  Néanmoins, ces résultats ne sont pas rapportés par Rajala et Gronh (1998). 

Raizman et Santos (2002) montrent que les vaches ayant des problèmes dedéplacement 

gauche de la caillette avaient une baisse de production laitière surtout durant les quatre 

premiers mois de lactation. 

Chez la vache laitière, les mammites sont responsables d’une réduction de la 

production laitière . 

Cette réduction est plus accentuée lors des mammites sub cliniques que lors des 

mammites cliniques (Mtaallah etal.,2002), elle est aussi plus importante chez les 

multipares que chez les primipares (Lucey et Rowlands 1984). 

III.2.11. Rang de lactation : 
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Il constitue un facteur de variation important des paramètres de production. La 

production totale de lait augmente d’une lactation à l’autre et atteint un maximum à la 

quatrième ou cinquième lactation puis diminue. Le pourcentage d’accroissement d’une 

lactation à l’autre est plus important pour la production maximale que pour la production 

totale. 

La production augmente de la première lactation à la quatrième lactation, puis elle 

diminue un peu au bout de la sixième ou septième lactation (Soltner, 2001).  

IV. Étude de la courbe de lactation : 

La courbe de lactation décrit l’évolution de la production laitière de la vache depuis 

le vêlage jusqu’au tarissement. La production laitière d’une vache augmente 

progressivement du vêlage jusqu’au pic de lactation, puis diminue lentement jusqu’au 

tarissement (Boudjenane, 2010). 

     On peut distinguer trois phases au cours d’une lactation : une phase ascendante ou 

phase de croissance, une phase plateau et une phase descendante ou phase de décroissance. 

Ces phases sont suives d’une autre phase : la phase de tarissement (Soltner, 2001) (figure 

09) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 02: Courbe théorique de la lactation et ses paramètres (Soltner, 2001). 
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IV.1. Phases de la courbe de lactation : 

IV. 1.1. Phase ascendante : 

Cette phase commence vers la fin de la première semaine puis la production pic journalière 

augmente rapidement jusqu’au de lactation qui est le point où la vache atteint la production 

laitière journalière la plus élevée durant la lactation. Il est atteint vers la troisième et 

quatrième semaine pour les fortes productrices, et en quatrième et en cinquième semaine chez 

les faibles productrices (Gadoud etal.,1992). Les courbes de lactation standard indiquent que 

plus le pic de lactation  est élevé, plus la production laitière totale par lactation est grande. 

(Boudjenane, 2010). 

IV.1.2. Phase plateau : 

C’est la période durant laquelle la production maximale et maintenue ; cette phase 

dure à peu près 4 semaines (Hanzen, 2008). 

La production laitière par lactation ne dépend pas uniquement du pic de lactation, 

mais aussi de la persistance. Celle-ci donne une idée sur la manière dont la production 

laitière se maintient durant la lactation. La persistance est calculée comme le pourcentage 

de la production d’un mois sur celle du mois précédant. Elle est en moyenne de 94 – 

96%.(Boudjenane, 2010). 

 

IV.1.3. Phase descendante : 

C’est la plus longue ; elle débute après la phase de persistance et s’étale jusqu’au 

septième mois de gestation. La production laitière diminue plus ou moins régulièrement 

durant cette période (Gadoud etal.,1992). Après le pic de lactation, la production laitière 

diminue de presque 4 à 6% d’un mois à l’autre (Craplet et Thibier, 1973). 

IV.1.4. Phase de tarissement : 

Cette phase correspond aux deux derniers mois de lactation ; elle se caractérise par 

une chute plus importante de production qui résulte de l’effet des hormones de gestation 

(Hanzen, 2008). 
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I .Lesdifférentstypesdesaliments: 

    L’alimentation consiste à formuler pour les vaches un aliment équilibré, appétant 

pour  lesinciter à consommer l’aliment d’une manière à ce qu’elles couvrent leur besoin 

etfavoriser laproductiondelait. (Elevage1993) 

L’alimentleplusadaptéetlepluséconomiquepournourrirdesbovinsestl’herbepâturée.Ces 

dernières décennies, le pâturage a cependant été souvent peu encouragé, au profit 

desystèmes d’exploitation à haut niveau d’intrants (fertilisation, concentrés,...). Cette 

évolution aété favorisée d’une part par la simplicité d’utilisation de l’ensilage de maïs, 

et d’autre part parl’incapacité du pâturage à maximiser les performances individuelles 

des vaches laitières. Larecherche est actuellement orientée vers l’exploration d’autres 

possibilités de diminuer le 

coûtdeproductiondesalimentsetd’assurerl’autonomiealimentaire.(Cuvelieret al.,2005). 

Les aliments pour ruminants sont classe en 02 catégories principales : les fourrages 

et lesAlimentconcentré. 

 I. Lesfourrages 

 

Lesplantesfourragèresenglobentgénéralementuntrèsgrandnombred’espèces:deslégumine

uses, des graminées et d’autres. Cet état de fait résulte de la nature de ce que sont 

lesplantes fourragères, dont la définition générale regroupe toutes les espèces dont les 

partiesvégétativesservent àl’alimentation desanimaux(Pellerin .D, etal, 1998). 

Les fourrages sont classés en trois catégories, selon leur mode de conservation et leur 

teneuren MS : les fourrages verts, les ensilages et les fourrages secs. Une 4
ème

 catégorie 

d’alimentspeut être assimilée aux fourrages : il s’agit des racines et tubercules et de 

leurs dérivés.(Cuvelieret al., 2005). 

I.1.Lesfourragesverts 

Les fourrages verts comprennent les herbes. Dans nos régions, l’herbe pâturée est un 

fourragede valeur nutritionnelle élevée, peu coûteux à produire, et qui peut constituer, 

comme nousallonslevoir, leseul alimentdelaration delavachelaitière.(Cuvelieret 

al.,2005). 

I..2. Les fourragessecs 

Les fourrages secs comprennent les foins et les pailles. La luzerne, qui peut notamment 

être valorisée sousforme de foin. 
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 Il s’agit d’aliments ayant encommun une teneur en MS élevée, supérieure ou égale à 

85%, riches en fibres, et issus de l’exploitation desherbesàdesstadesassez avancés,c’est-

à-dire soit l’épiaison/floraison pourlesfoins,soit 

lamaturationpourlespailles.Danslecasdelaproductiondefoin,onutiliselestigesetfeuilles des 

graminées etdes légumineuses,tandis que la paille est le coproduitde la production 

descéréales. (Quentin,2006 ;Françoise,2006). 

I.2.1.Lefoin 

Lefoinetlesrésidusderécoltedevraientêtreutilisésdansunsystèmealimentairerationnel,et 

avec un minimum de gaspillage; quand c’est possible, ils devraient être distribués dans 

desrâteliers ou mangeoires pour éviter la souillure. Les foins et les résidus de récolte 

sont mieuxvaloriséss’ils sont hachés. 

Lefoindepâturagenaturelestsouventdefaiblequalitéetprovientdevégétationnonaméliorée.(

Souttie, 2004). 

Le rendement de foin à 15% augmente de 28 à 34% quand la part de légumineuse dans 

lemélangesemépassede75%à33%.Lacompositiondufoinvarieselonl’espècedelégumineus

e et céréale.Le pois fourrager participe pour plus de 3,5 foisau rendement 

foinquelavesce.Lesassociationsavecl’orgeproduisentunfoinavec25%demoinsdelégumine

usequelesassociationsavecl’avoineetletriticale(Bouzerzour,1989etMakhlouf, 1989). 

I.2.2 .Lapaille 

La pailleest constituéeparlestiges etles rafflesdes épis égrainésdes céréales.La valeur 

alimentaire de la paille esttoujours faible, ce qui explique son utilisation comme litièreou 

commealimentdelest.Lapaille secaractériseen effetparuneteneuren fibrestrès élevée, avec un 

haut taux de lignification de la cellulose/hémicellulose, uneteneur en sucres solubles et en 

protéines très faible,de mêmequ’une teneurenénergie faible. Cependant,la 

pailleestunalimentquiprésenteuncertainintérêt :ellestimulelamastication,larumination et le 

brossage des papilles. Elle ralentit également les fermentations, ce qui permet deluttercontre 

l’acidose durumen lors d’administration de rations très riches en glucides fermentescibles (cf. 

infra). Aussi, chez les animaux très performants, elle est parfoisutilisée à raisonde1 à2 kg 

depaille fraîche/jourdans uneration mélangée. (Cuvelier, Dufrasne,2009). 

I.2.3. Laluzerne 
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Appartenant au groupedeslégumineuses,laluzerneestuneplante 

fourragèreseméesoitenculturepure, on parlealors de luzernière, soit en association avec 

une graminée (dactyle, 

fétuque élevée). Une luzernière peutfournir 3 à 6 coupes/an, la fenaison s’effectuant 

toutes les 5 semaines, et peutêtre maintenue en production pendant 4 à 5 ans. La luzerne 

assurant la fixation de l’azote atmosphérique, tout apport d’azote minéral ou organique 

est généralementinutile et sans effet sur le rendement ou la teneur en protéines de la 

plante. . (Rita.A,M,melis,etal 2017). 

I.2. 4.Lesensilages 

L’ensilage est une   technique de conservation par voie humide, faisant appel à 

l’anaérobioseet à une fermentation acidifiante à dominante lactique afin de minimiser 

les pertes de matièresèche, de valeur alimentaire et d’éviter le développement de micro-

organismes indésirable(Bernard,2004). 

Lestauxdematièresèchesontde15-

20%(«herbe»,céréales,fabacées)oud’environ35%(maïs). 

L’ensilage d’herbe 

L’ensilage d’herbepréfanéconsiste à éparpiller l’herbeet à la laisser séjournersur le sol durant 

unepériode limitée pendant laquelle elle sèche partiellement. L’herbe préfanée est ensuite 

mise en andain,puis récoltéeafin de réaliser le silo. Une fois le silo réalisé, les fermentations 

démarrent rapidement, et il fautcompter une période de 4 à 6 semaines pour avoir une 

stabilisation. La production totale sur l’année varie en général entre 10 et 15 T de MS/ha. 

Les facteurs de variation de la qualitéde l’ensilage sont identiques à ceuxde l’herbe, à 

savoir la composition botanique de la prairie, le cycle et le stade de végétation(cf. supra). 

Un autre facteurspécifiquedoitêtrecité:l’intensitédupré fanage.Lepré 

fanageinfluencedefaçontrès 

importantelateneurenMSdel’ensilage,quipeutpasserde30%pourunensilagefaiblement pré 

fané à 60 % pour un ensilage très pré fané. Le pré fanage n’influence par contre 

pratiquementpasnilacompositionchimique,nilavaleurnutritionnelledel’ensilaged’herbe. 

Ainsi,lesteneursdanslaMSenMAT,encellulose,enDVEetenénergie,parexemple,nesont 

pratiquement pas modifiéespar l’intensitédu pré fanage. 

Danscecontexte, il est aisé de comprendre qu’il est toujours souhaitable de réaliser uneanalysede son 

ensilaged’herbepourlecalculdes rations,puisquedesvariationsdelateneur en MS ont des répercussions 
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importantes sur les apports denutriments dans la ration. 

Prenonsunexemplepourillustrercedernierpoint.Soitunevachelaitièrede650kg quireçoit 25 kg d’ensilage 

d’herbe/jour. Selon l’intensité du pré fanage réalisé, les apports en MS et en nutriments seront très 

différents, de même donc que la production laitière qui sera permise. (Cuvelier, Dufrasne,2009). 

 

I.2.5. L’ensilage demaïs 

Le maïs est un aliment qui permet la production d’un fourrage énergétique au 

seindel’exploitation.Onlerécoltesoitsousformedeplanteentière,d’épibroyé,oudegrainhumide

. 

La culture du maïs se pratique partout en Région wallonne, mais à faible échelle en 

Ardenne et Haute Ardenne,oùlesconditions climatiques sont rarement propices à 

l’obtention d’un maïs de qualité satisfaisante. Le temps de culture étant en effet limité 

(gelées tardives au printemps, empêchantun semis précoce,et gelées précoces en automne), 

il est très difficile d’obtenir une maturité suffisante dans la plante. Par ailleurs, en cas de 

gel, la teneuren MS peutapparaître suffisante (30 %), alors que les teneursen amidon sont 

relativementfaibles. (Cuvelier, Dufrasne,2009). 

I.2.6.Ensilage de maïs plante entière 

 Le stade pâteux (grains s’écrasant difficilement, rayables à 

l’ongle)constituelestadedevégétationprivilégiépourréaliserunbonensilagedemaïsplante 

entière. Ceci correspondà uneteneuren MS entre 30 et 35 %. A ce stadede récolte, on peut 

s’attendre à une bonne conservationdu silo, un tassementdu silo plus facile et des pertes 

modérées par écoulementdejus. Notons que la qualité de l’ensilage sera 

cependantconditionnée à un hachage correctdes grains : si les grainsne sont pas broyés, ils 

échappent 

àladigestiondurumen,sontfermentéspartiellementdanslegrosintestinetneprofitent 

doncpaspleinementàl’animal. 

L’ensilage de maïs plante entière est un aliment grossier humide dont l’utilisation est 

relativement courante dansles rationspour vaches laitières. Etantdonné qu’il est 

déficitairedanslamajoritédesnutriments,ils’utiliseengénéralencomplémentationd’unerationà

base d’ensilage d’herbe. Dans tousles cas, la quantité maximale à administrer est de 5 à 

5,5kg d’aliment frais/100kgde poids vif, soit 30 à 33 kg pour une vache de 600kg. Chez la 
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vache gestantetarie,ilestpréférabledenepasdistribuerplusde15 kg,carcelarisquerait d’induire 

unexcès d’énergieet deconduire à unétat d’embonpoint. (Cuvelier,Dufrasne, 2009). 

I.2.7. L’ensilagedemaïsépibroyé 

Ils’agiticiderécolterlapartienobledelaplanteentière:rafles, grainset spathes.Le stade de 

récolte optimal est atteint lorsque la teneur en MS de l’épi est de l’ordre de 55 à 65 

%.Cette teneur permet en effet une bonne conservation du silo et un tassement aisé, et 

garantit un meilleur éclatement des grains. L’ensilage de maïs épi broyé présente 

unedensité énergétiqueplus élevée que l’ensilage planteentière (tableau 9), 

puisquesaproportiond’amidonestplusimportante.Ilapporteparcontremoinsdestructure dans 

laration.Chez la vache laitière,on recommandedesquantitésallant de 2 à12 kg. 

I.2.8.L’ensilagedemaïsgrainhumide 

Cetyped’ensilageestréaliséennerécoltantquelesgrains, c’est-à-dire la partie noble de l’épi. 

Le stadeidéal de récolte se situe entre 60 et 65 % de MS. 

Laproportiond’amidonétantencoreplusélevéequepourl’épibroyé,l’ensilagedemaïsgrain 

humide est un véritableconcentré d’énergie (tableau 9).Parallèlement, il apporteencore 

moins de structure que l’épi broyé ensilé. Les quantités recommandées chez la vache 

laitière vontde2 à6 kg. 

L’ensilage de maïs épi broyé et l’ensilagede maïs grain humide sont en général réservés 

aux animaux à niveaude production élevé, en raison de leur densité énergétique élevée. Ils 

permettent enoutre une plus grande utilisation de l’herbe dans la ration, en raison de leur 

encombrement moindre. Les quantités à incorporer dans la ration doiventtoutefois être 

limitées,en raisondu risqueaccru d’acidose. (Cuvelier, Dufrasne, 2009). 

I.2.9.L’ensilage depulpeshumides etl’ensilage de pulpessurpressées 

    Ces deux types d’ensilage sont issus des coproduits récupérables de lasucrerie. 

L’extraction des sucres hors des cossettes debetteraves sucrières donnenten effet d’un côté 

le jus riche ensucre, etde l’autre, lespulpes.Aprèsun 1 repression,onobtientdes pulpes 

humides, qui 

peuventéventuellementretournerenexploitationpouryêtreensilées.Lespulpeshumides 

peuventégalementsubirune2 pression,quipermettrad’obtenirdespulpessurpressées, 

quipeuventellesaussiretournerenexploitationpourêtreensilées(figure7),ousubirune 

déshydratation quipermettrad’obtenir des pulpesséchées   . (Cuvelier, Dufrasne, 2009). 
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I.2.10. Lescéréalesimmatures 

Danslesrégionsagricolesfroidesoùlaculturedumaïsestnonrentable,oubienenagriculture 

biologique,les céréales immatures représententuneopportunité intéressante. 

Les céréales immatures ensilées, de par la quantité de glucides que leur grain renferme, 

sont un complémenténergétique adaptéaux ensilages d’herbe, pouvant se substituer à 

l’ensilage de maïsdans lesrationspourvaches laitières. 

Il faut distinguer, en fonction du stade de récolte de la plante, d’une part la céréale fauchée en 

vert, et d’autre part lacéréale immature à proprement parler, récoltée à 30-40 % de MS, au 

stade laiteux-pâteux. Dansce dernier cas, les céréales sont ensilées avant maturité, avec une 

partie des tigesetdu feuillage. (Cuvelier, Dufrasne,2009). 

 

I.2.11.Les racinesettubercules,et leursdérivés 

Les racines ettubercules résultent de l’accumulation de réserves glucidiques dans les 

parties souterraines des végétaux : racines de betterave sucrière et fourragère, de chicorée, 

navet, carotteet manioc et tuberculesde pomme deterre etdetopinambour. 

Il s’agit d’aliments caractérisés par une teneuren eau très élevée(≥ 75 %) et des teneurs 

faibles en matières azotées et en fibres de type cellulose. Les betteraves présententla 

particularité d’être cependant riches enfibres de type pectines. Les substances de réserve 

sontprincipalementl’amidon dans lecas delapomme deterre et dessucres solublesdanslecas 

desbetteraves,delacarotte, du navet,dela chicorée et dutopinambour. 

Ce sontdes aliments savoureux, généralement très digestibles, qui présententenoutre 

l’avantage derester frais très longtemps, pratiquement jusqu’à la fin de l’hiver, à condition 

d’être préservés du froid. Nous présentonsci-dessous un bref aperçudes aliments les plus 

fréquemmentrencontrés.Cuvelier, Dufrasne, 2009) 

I.2.12. Lesbetteravesetleurs dérivés 

Il existe deux grands types de betteraves : la betterave sucrière et la betterave fourragère . 

Entre ces deux grands types, il existe des betteraves demi-sucrières et des betteravesdemi-

fourragères. C'est d’abord letauxenMSde labetteravequi les distingue. 

Betteravesfourragères:<12%deMSBetteravesdemi-fourragères:12à 

16%deMS,Betteravesdemi-sucrières:16à24%deMS,Betteravessucrières:>24%deMS 

Mais c’est également la teneur en sucres solubles. Les betteraves ont toutes des teneurs 

élevées ensucres solubles, mais les betteraves fourragères présentent des teneurs moindres 
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que celles observées pour les betteraves sucrières (de l’ordrede 61 et 68 % de la MS, 

respectivement). 

La culture des betteravesconsiste à récolter les racines en fin de saison et à les envoyer en 

sucrerie (betteraves sucrières) ou à les stocker à la ferme (betteraves fourragères, demi- 

fourragèreset demi-sucrières). Cuvelier, Dufrasne, 2009) 

1.2.13.Lespommesdeterre 

Lespommesdeterreetleurscoproduitsissusdel’industrieagro-alimentaire(épluchures, frites, 

purée,…) sontparfois utilisésdansles rationspourvaches laitières. 

Vialeurteneurénergétiqueélevée(del’ordrede1160VEM/kgdeMS)etleureffetbénéfique sur 

l’ingestion, les pommes de terre sont comparables aux betteraves. Elles présentent une 

teneur en MS faible (entre 20 et 25 %), de même que des teneurs enmatières azotées, en 

fibreset enminérauxfaibles. 

L’amidon s’ytrouveparcontreen abondance, cequiexpliquela teneur en énergie élevée. 

 La pomme de terredoit ainsi être considérée comme un aliment riche enénergie mais 

pauvre dans tout le reste, qui permettra de réduire la quantitédecéréales dans la ration, 

mais qui nécessitera une complémentation adéquateen protéines et en minéraux. Les 

quantités optimales à distribuer se situent aux environs de 2,5 kg de MS de pommes de 

terrecrues/vache. Jour, cequi correspond à ± 10 kg de pommes de terre crues. 

Lespommesdeterrenedoiventpasêtredistribuéesendébutderepas.Ellespeuventeneffet 

occasionner des obstructions œsophagiennes. Une administrationen fin de repas permet de 

réduire lesaccidents, lesanimauxsemontrantmoinsgloutons. Cuvelier,Dufrasne,2009). 

II. Alimentconcentré 

Les aliments concentrés se caractérisent tous par des teneurs en MS et en énergie 

élevées.Certains d’entre eux sont également riches en protéines, c’est le cas pour les 

graines deprotéagineuxet d’oléagineux. (Christine,2010 etIsabelle, 2010) 

Ondistingue2catégories d’alimentsconcentrés: 

� Les aliments concentrés simples, tels que les graines de céréales et leurs 

coproduits,lesgrainesdeprotéagineux,lesgrainesd’oléagineuxetleurscoproduits,les

tourteaux,etlespulpesséchées. 

� Cesalimentsconcentréssimplessontdonclesmatièrespremière 

Lesalimentsconcentréscomposés,résultantd’unmélanged’alimentsconcentréssimp

les. 

II.1.Leconcentrésimple 
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Les alimentsconcentrés produits sur l’exploitation. Il s’agit d’unepart des céréales 

(toutescéréales confondues) et d’autre part des protéagineux (pois, féverole, lupin…..) 

(ITELV,2012) 

Les céréales sont des aliments sec, moins riche en matière azotées faibles avec 

également defaibles teneurs en fibres (à l’exception de l’épeautre, car il s’agit d’une 

céréale enveloppée) etde teneurs élevées en énergie. Les céréales sont riches en amidon, 

celui-ci représente en effetjusqu’à 65 à 70% de leur MS, selon la céréale considérée. 

Toutes les céréales se caractérisenten outre par des teneurs négatives en OEB. Le maïs 

présentant la valeur la plus négative.(Cuvelieret al., 2005). 

II.2Leconcentrécomposé 

Les aliments concentrés composés résultent du mélange d’aliments concentrés simples. 

Ils’agit donc d’un mélange de matières premières, sous forme de poudre, de granulés ou 

de 

miettes, Les concentrés, qu’il s’agisse d’aliments concentrés simples ou composés, 

servent àéquilibrer en azote et en énergie la ration de base, établie à partir des fourrages. 

Utilisés 

danscecontexte,ilssontfréquemmentappelésdes«correcteurs».(Cuvelieretal.,2005).Selon 

(Kadi et al. 2007), l'utilisation de l'ensilage est absente dans la quasi-totalité (98,75 %) 

desexploitationsagricoles.Parcontrel’alimentconcentrécomposéducommerceestabondam

ment utilisé; 40 % des éleveurs  distribuent plus de10kg/vache/jour. 
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I .BesoinsnutritifsdelaVL 

  I.1.Effetd’apporténergétique 

La quantité totale d’énergie contenue dans un aliment est appelée l’énergie brute (EB). 

Ellevarie selon la nature del’aliment, en fonction des nutriments présents dans celui-

ci.L’EBn’est jamais valorisée complètement par l’animal (figure 03). En effet, selon la 

digestibilité dela ration, une fraction plus ou moins importante de l’EB se retrouve dans 

les matières fécaleset est donc perdue. L’énergie résiduelle s’appelle l’énergie digestible 

(ED). Une fraction 

del’EDestensuiteperduevialesurinesetlesgaz,l’énergierestantes’appelantl’énergiemétabol

isable (EM). Au niveau cellulaire, l’EM est en partie dissipée sous forme d’extrachaleur, 

c’est-à-dire un surplus de production de chaleur chez l’animal qui a fait un repas, 

lesoldeétantl’énergienette(EN),soit l’énergiedisponiblepourlescellulesanimales 

 

 

Figure03:Utilisationdel’énergiedesalimentschezlesruminants(Cuvelieretal. 2010). 

L’ENestutilementemployéepourlesbesoinsd’entretienoudeproduction.Ceciexpliquequele

s valeursénergétiques desaliments sont toujoursexprimées enEN. 

1 VEM correspond à la quantité d’EN contenue dans 1 g d’orge. Pour faciliter les calculs 

etmatérialiserl’énergie,ilaeneffetétéconvenudeprendreunalimentderéférence,enl’occurrencel’o

rge,et de comparerlesautres alimentsàsavaleurénergétique. 
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Ainsi, 1 kg d'orge correspond à 1000 VEM, ou encore, à 1 KVEM. Par rapport à 

l’unitéénergétique de référence qui est la calorie, retenons que 1 kg d’orge contient 1650 Kcal 

d’EN. 

 

Il est important de préciser ici que nous parlons bien de 1 kg d’orge, et non pas de 1 kg de 

MSd’orge. 

Les teneurs énergétiques des aliments distribués aux bovins sont très variables. Le tableau 

01donnequelques exemples. (Cuvelieret al. 2010). 

Tableau02:lesteneursénergétiquedesalimentsdistribuéesauxbovins.(Cuvelieretal.2010). 

ALIMENT TENEURENKVEM 

 

Dansl’alimentfrais 

TENEURENKVEM 

 

DanslaMS 

1Kgdemaïsgrain 1,07 1,23 

1Kgdepulpesséchées 0,87 0,96 

1Kgdetourteau desoja 0,99 1,13 

1Kgd’ensilaged’herbepréfanédetr

ès bonnequalité 

0,36 0,81 

1Kgd’ensilagedemaïs 0,28 0,89 

1Kg  d’ensilage de pulpessur 

pressées 

0,21 1,01 

1kgd’orge 1 1,13 

 

Selon Vermorelet al. (1992), le besoin d’entretien des vaches en stabulation entravée 

estgénéralement pris égal à 70 kcal ENL par kg� 0,75, ce qui correspond à 5,0 UFL pour 

unevache de 600 kg. Le système du NRC prend une marge de sécurité de 14% (80 kcal ENL 

Kg0,75)parrapportauxvaleursobtenuesenchambresrespiratoires.Enrevanche,lavaleur 

Adoptée 
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parL’ARCestinférieurde6%àcelledesautrespays(110contre117KcalEM/Kg�0,75pouruneratio

nmoyenne,soitenviron67kcalENL/k 

I.2.  effetd’apportazoté 

L’alimentation azotée est un élément-clé du rationnement des vaches laitières car elle 

moduleàlafoislesperformancesetl’impactenvironnementaldel’élevage.(Faverdinetal.,2003). 

 

Selon Araba (2006), les apports azotes n’ont que peu d’effet sur la composition du 

lait.L’augmentation de ces apports dans la ration quotidienne entraine une augmentation 

conjointedesquantitésdulaitproduitetdesprotéinessecrétées,desortequeletauxprotéiquesrestepe

u modifie.Mais, une ration riche en protéines brutes (17% ou plus) peut entrainer des 

laitscontenants des quantités importantes d’urée. Ce taux d’urée du lait est très corrèle à celui 

dusangdalavacheet peutêtreutilisecommeindicateurd’unesur-alimentationazotée. 

Par ailleurs, l’amélioration du profil en acides aminés limitant, en particulier en méthionine 

eten lysine digestible dans l’intestin, permet d’augmenter la teneur du lait en protéines et 

encaséinessansavoird’effetsignificatifsurlevolumedelaitproduitousurletauxbutyreux. 

I.3.Effetd’apportdematièregrasse 

Le taux butyreux du lait semble diminuer quand la ration est pauvre (moins 3%¨) ou 

riche(plus 6%) en matière grasse. Ces réponses dépendent du type de régime utilisé et de la 

naturedes sources de lipides. Les réponses les plus fortes s’observent avec les aliments les 

pluspauvres en acides gras du départ : betterave, pulpe sèche de betterave, etc. lorsque 

différentstypes de matières grasse sont compares, le taux butyreux est plus élevé avec les 

matièresgrassespauvresenacidesgraspolyinsaturésqu’aveccellesquiensontriches.Lasupplément

ation des rations en lipides entraine toujours une diminution du taux protéiques,même 

lorsqu’ils sont protègés. Celle-ci est cependant moins marqué en début qu’en milieu 

delactation(Araba, 2006). 

   Selon Ferlay (2013), le lait de vache contient en moyenne 40 g/kg de matière grasse, qui 

estconstituée à 96% de triglycérides (TG), 1,1% de phospholipides, 0,5% de 

cholestérolet0,02% d’esters de cholestérol .La MGL comporte environ 500 AG dont près de 

150 ont étéidentifiés jusqu’à présent . Pour des laits provenant de régimes témoins et 

supplémentés enlipides, elle est composée, en moyenne (minimum - maximum), à 70% 

d’AGS (34,9 - 78,2%),25,6%d’AGMI(16,5-49,8%)et3,3%d’AGPI(1,9-

14,1%)et4%d’AGtrans(1,4-31,8%). 
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CettevariabilitéestliéeprincipalementauxfacteursalimentairesetàladoubleoriginedesAG 

sécrétés dans le lait : alimentaire ou endogène. Les régimes distribués aux vaches laitièresont 

une teneur faible en AG totaux (2 - 3%). Les AG les plus abondants dans la ration 

desruminants sont les acides oléique, linoléiqueet linoléiques, apportés par les fourrages, 

lescéréalesou lesgraines oléagineuses. 

II. Effetdelacompositiondela ration 

II.1.Effetdu fourrage 

La production de denrées animales de premier choix telles que la viande ou le lait 

nécessite laproduction et l’utilisation de fourrages de qualité. L’alimentation est, en 

effet, la clé de touteproduction animale. Le terme fourrage désigne l'ensemble des 

aliments ligneux consomméspar les herbivores. Ces végétaux appartiennent à diverses 

familles mais surtout à celles 

desgraminées,deslégumineuses,desastéracéesetdeschénopodées.Lesfourrageslesplusfréq

uemment rencontrés sont : l’herbe, le foin, le maïs, les pulpes de betterave, le choux, 

etc.(Quentin et al. 2006). 

Selon Gaëtan et al. 2011), Les fourrages sont souvent pauvres en sucres et riches en 

protéinesqui se dégradent rapidement au niveau du rumen. Augmenter la teneur en 

sucres des fourragespermet aux microbes du rumen de mieux utiliser les protéines 

dégradées des fourrages etentraîneainsi une amélioration delaperformancedesvaches 

laitières. 

Les fourrages contribuent dans l’augmentation du taux butyreux du lait par le biais des 

micro-

organismesquifermententlacelluloseetl’hémicelluloseenacétateetbutyrate,précurseursdel

afabricationdelamatièregrassedulait.L’ensilagedemaisdonneunlaitricheenmatières 

grasses en comparaison avec d’autres ensilages (tel que l’ensilage d’herbe), car il 

estrelativement bien pourvu en matières grasses (environ 4% MS) et favorable aux 

fermentationsbutyriques. L’apport d’ensilage de mais est aussi souvent associe a des 

taux protéiques élevés,en raison de sa valeur énergétiques élevée. Les comparaisons 

faites entre ensilages et foinsmontrent que le foin est plus efficace dans l’élaboration 

d’un taux butyreux élevé par rapportaumêmefourrage ensile,mêmes’ilsprésententla 

mêmequantitédefibres(Araba,2006). 
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II.2.Effetdeconcentre 

Le type de concentres utilise reflète la nature des glucides de la ration. La quantité ainsi que 

letypedeglucidesingérésparl’animalinfluencentlesteneursenmatièresgrasseetprotéiquedu lait. 

Dans ce sens, plusieurs études ont cherche à comparer l’effet des parois (pulpe 

sèchedebetteraves,drèchesdebrasserie,…)etdessourcesd’amidon(blé,orge,mais).afortstaux de 

concentres (+ de 50%), ce sont les céréales qui entrainent des chutes plus importantes detaux 

butyreux. Suite à la consommation de quantités élevées d’amidon, la fermentation auniveau 

du rumen donne lieu à des quantités importantes de propionate, ce qui se 

répercutepositivement sur le taux protéique et non sur le taux butyreux. 

 

 Toutefois, cette influencedépend du type d’amidon (et de la forme de distribution de ces 

aliments). L’orge et l’avoine,dont l’amidon est rapidement dégradé par la microflore rumina 

le influencent plus le tauxbutyreux que le mais dont la dégradabilite de l’amidon est plus 

lente. Quant aux alimentsriches en sucres simples (betteraves, mélasse),ils augmentent la 

production rumina le debutyrate,cequiest favorableàdes tauxbutyreuxélevés(Araba, 2006). 

SelonCuvelieretal.(2005),l’administrationdequantitésimportantesdeconcentrésinfluence 

également le TB du lait par une seconde voie. Une forte proportion de concentrésmodifie en 

effet également la structure physique de la ration. La durée de mastication est ainsiréduite, ce 

qui entraîne une diminution de la production de salive. La salive jouant un rôletampon par 

rapport aux acides du rumen, sa diminution est responsable d’une diminution dupH ruménal, 

qui elle-même, entraîne une diminution des fermentations acétiques au profit 

desfermentations propioniques. Ce faisant, la production d’acide acétique est diminuée, ainsi 

quela synthèse de MG dans la mamelle. Par cette seconde voie, l’excès de concentrés 

entraînedonc également une diminution de la fibrosité de la ration, via une structure physique 

de larationplus fine, avecànouveaudes répercussions surleTBdu lait. 

II.3.Effetdumodedeprésentation physiquedesaliments 

L'alimentation rationnelle des vaches laitières exerce une influence prépondérante tant sur 

laproduction quantitative que surla Production qualitative du lait destiné à des 

utilisationsindustrielles(Bérard, 1936) 

De façon générale, la réduction des aliments en particules de plus en plus fines se traduit 

parunediminutiondutauxbutyreuxcommedanslecasdesrégimesrichesenalimentsconcentrés. 

Des études ont montré une corrélation positive entre l’indice de fibrosite d’uneration(temps 
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demasticationet derumination)etletauxbutyreux. 

La fibrosite de la ration est principalement influencée par la finesse de hachage des 

fourrages.Ainsi, quand les ensilages sont finement haches, le taux butyreux diminue alors que 

le tauxprotéique reste pratiquement inchangée effet, si la ration manque de structure , la 

vache lamâchera peu et le temps de rumination diminuera , réduisant ainsi la production de 

salive,substancericheen tampons. 

Ainsi,avecl’herbejeune,ilconviendraitdecompléterlarationavecunpeudefoingrossier(ouunpeud

epaille)pouraméliorersastructure.Lebroyagefindesalimentsconcentres est également 

susceptible de diminuer la fibrosite de la ration. Ainsi, les céréalesprésentées sous forme 

aplatie ou légèrement concassée entraine une moindre chute du 

tauxbutyreux,essentiellementaudelàde50à60%de concentresdanslaration(Araba,2006). 

 III .Influencedel'alimentationsurlafertilitédelavachelaitière: 

Parmilescausesquiprovoquentl'infertilitéenélevagebovinlaitierlerationnementincorrectdesvach

essembleêtreinclinéeauxdiversesfacteursresponsablesderéduirelareproductiondutroupeau.Cep

endantune   bonne   gestion   alimentaire   a   un   

refletpositifsurlaproductiondeveauainsisurlaproductiondelait.Lesmécanismesphysiologiques

delareproductionsontengrandepartiesous   la   dépendance   

desapportsénergétiquesquivontdoncavoirdesrépercussionssurl'ovulationetsurlafécondation(C

HRISTIANetJEAN‐PIERRE,1999). 

III‐1‐Influence du bilan énergétique sur la fertilité 

IIII‐1‐1‐Déf ic i t  énergét ique:  

Parmidenombreuxdéséquilibresnutritionnels,ledéficiténergétiquesontfréquentsetsontlacausede  

retardd'ovulation,chaleurs  silencieuses...(ENJALBERT;2000). 

Cedéficiténergétique estàl'origined'uneévolutionmoinsrapide   de   

lacapacitéd'ingestionparrapportauxbesoins,setraduitparunesousalimentationinévitableendébu

tdelactation»d'autantplus  importante  que  le  niveau  

deproductionetquelaqualitédelarationestmédiocre(INROP,1992). 

III.1.2.Excèsénergétique: 

L'originedecetteexcèsd'énergieestrencontrédanslesélevagesintensifiéesdufaitdedéséquilibrede

srations,lorsquetropdeconcentréesricheenénergiesontdistribuéesilyaunebaissedePHdu 

rumensetraduitparunebaissederumination, 
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éventuellementdestroublesnerveuxetdesaffectonsdespieds.(CHRISTIANEetJEANPIERR

E,1999). 

Pluslarationestricheenénergieinfluencenégativementsurlafonctiondelareproduction;l'obésitéen

traîneunétathypohormonalavecnotammentdeschaleurssilencieusesouretardd'ovulation. 

L'excèsénergétiquesemanifestepar  différentes  pathologies  

(gestationprolongée,difficultésen   vêlage,   métrites,   rétention   placentaire...),   l'excès   

d’énergiedoitêtreévitéenfindelactationetgestationpourlimiterl'engraissement,quiadesconséque

ncesdéfavorablesur   la   reproduction   et   l'appareil   reproducteur   

(CHRISTIANetJEANPIERRE»1999). 

 

III.2.L'influencedebilanazotésurlafertilité 

III.2.1.Carencesazotées  

Lescarencesenazotepeuventintervenirdansdestroublesdelareproductionlorsqu'ellessontfortese

tprolongées,entrantalorsdanslecadred'unesous‐nutritionglobale.Undéficitenazotedégradable

entraîneindirectementundéficiténergétique viaunemoindredigestionruminale(BOSIO,2006). 

III.2.2.Excèsazotés: 

L'excèsalimentaire  d'azote  dégradable  entraine  une  intoxication  ammoniacale  

quientravetemaintienoulerétablissementdelaglycémie.ElleprovoqueunebaissedupHutérinetdo

ncdesconditionsdesurviedifficilespourlesovocytesetlesspermatozoïdes.Inhibeaussilasynthèsed

eprogestérone,elleestdirectementtoxiquepourl'embryonetprovoquedesavortements(WOLTE

R,etPOINTER,1997). 

III.3.L’influence minérale‐vitaminique sur la fertilité : 

III.3.1Minéraux majeurs: 

� Lecalcium: 

Desapportscalciquesimportantsendébutdelactation,associésàlavitamineD,permettentl’accéléra

tiondel’involutionutérineetde  la  reprise  de  la  cyclicitéovarienne. 

L’hypocalcémiesemblesouventassociéeàlarétentionplacentaire,auretardd’involutionutérine,et

finalementauxmétrites.Ilesttoutefoisdifficiledeconcluresurl’influenceréelledesépisodesd’hypo

calcémie   puerpérale   sur   le   retard   

d’involutionutérineetdoncsurleretardàlafécondation,lesvachessujettesàcettepathologiemétab
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olique   présentant   une   production   laitière   supérieure   et   donc   

vraisemblablementundéficiténergétiqueplusprononcé(KAMGARPOURetal.1999). 

Lacarenceencalciumsetraduitpardestroublesdelafécondité 

:retardd’involutionutérineetd’apparitiondecyclicitéaprèslevêlage(VALLET,2000). 

Endébutdelactation,ilyaunaccroissementdel’involutionutérineetlareprisedescyclesovarienslors

d’apportsimportantsdeCa,associésàlavitamineD. 

Unecarenceouunexcèsdecalciumdansla  ration  modifie  le  

rapportphosphocalciqueetaugmentelerisquedefièvredelaitqu’ilfaut   éviter(SOMMER, 

1985). 

 

� Lephosphore: 

Lescarencesenphosphoresontclassiquement  invoquéeslorsdetroublesde   

lafertilitéchezlesvacheslaitières.Lorsqueledéficitphosphorique   excède   50   %   

desbesoins,onconstateuneaugmentationdelafréquencedurepeatbreeding,deskystesovariens,etd

esanœstrus. 

Ainsi,onestimequ’ilyadégradationderéussiteàl’insémination(VAGNEUR,1996;NICOL,1996

),lors:d’unexcèsde20gdephosphore. 

Lesdéséquilibresenphosphorede±10gparrapportauxbesoinsonttoujourspourconséquenceunech

utedutauxdefertilité(BADINAND,1983). 

� Lemagnésium: 

Deslongsvêlages,desnondélivrances,etdesretardsd’involutionutérinesuiteàunediminutiondeco

ntractilitédumyomètre,ontétéliésàdescarencesenmagnésium(BADINAND,1983;VALLET,2

000). 

L’apportexcessifenMagnésiumpeutgênerl’absorptionduCaetduphosphoreetprédisposeainsiàd’

autrestroublesmétaboliquescommelafièvredulait(PAYNE,1983). 

Desapportsde2g/KgdeMSdanslestroupeauxsujetsauxvêlagesdifficiles,auxrétentionsplacentaire

setauxmétritessontrecommandés(SERIEYS,1997). 

B‐Minérauxmineurs: 
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Le sélénium: 

Leséléniumestl’oligoélémentdontlerôledanslareproductionchezlavachelaitièreaétéleplusétudi

é(ENJALBERT,1994). 

Ilestdéficitairedanslaquasitotalitédesalimentsdevacheslaitièresàl’exceptiondestourteauxdontilc

ontient0.1,0.4mg/kgdeMS(SERIEYS,1997). 

Lesbesoinsenceminéral,sesituententre0.1et0.2mg/kgdeMS(FARDEAU,1979;ENJALBERT,

1996) 

Pendantlalactation,silacomplémentationencetélémentest   insuffisante,   

lesvachespeuventsetrouverfortementcarencésautarissementetêtreparticulièrementexposésaux

rétentionsplacentaires,auxinfectionsmammaires(SERIEYS,1997),   

auxmétrites,voireauxkystesfolliculaires(ENJALBERT,1994). 

� Lemanganèse: 

Lacarenceenmanganèseestresponsabled’unretard   de   puberté   chez   

lesgénisses,etd’unediminutiondelafertilitéchezlesvaches(LAMAND,1970). 

Ellepeutaussidiminuerl’activitéovarienneetentraînerune   baisse   du   taux   

deréussiteoudesavortements(ENJALBERT,1994). 

� Lezinc: 

Lacarenceenzincpeutprovoqueruneperturbationducycleœstraletdesrétentionsplacentaires(FAR

DEAU,1979). 

� L’iode: 

L’iode,parlebiaisdeshormonesthyroïdiennes,stimulel’activitégonadotropedel’hypophyse(ENJ

ALBERT,1994).Decefait,unecarenceeniodesetraduitparunediminutionvoirunarrêtdel’activité

ovarienne(LAMAND,1970;FARDEAU,1979). 

Ellepeutmêmediminuerletauxderéussitedesinséminationsetentraîner,auplustard,unarrêtdudéve

loppementfœtal,desavortements,desmortinatalitésetdesrétentionsplacentaires(FARDEAU,197

9;ENJALBERT,1994). 

� Lecuivre: 

Lescarencesencuivrepeuvententraînerunediminutiondel’appétit(LAMAND,1970)etdel’activi
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téovarienne,desmortalitésembryonnairesetdesavortements(ENJALBERT,1994),voirmêmed

esrétentionsplacentairesetdesretardsdel’involutionutérine(BONNEL,1985). 

� Lecobalt: 

Cetélémentestessentiellement présentdanslavitamineB12.   Chez   

lesruminants,lecobaltestindispensableàlafloredurumen,sanslequel,lafloreestgravementperturb

éeetnepeutassurerladégradationdelacellulose(LAMAND,1970). 

Lesovairessontnonfonctionnels  en  cas  decarence  encobalt  (ENJALBERT,1994). 

 

Lesvitaminessontdes  substances  apportées  en  petites  quantités  

parl’alimentationmaisindispensablesàlacroissanceetaufonctionnementdesorganes,notamment

parleureffetcatalytiquedenombreusesréactionsenzymatiques  (VALLET, 2000). 

 

Seullegroupeliposolubleestdéterminant,et  la  vitamine  A  y  

apparaîtprépondérante(FROMAGEOT,1978). 

� LavitamineA: 

LacarenceenvitamineAestresponsabledesirrégularitésducycleœstralparaltérationdel’appareilre

producteur   à   savoir,   dégénérescence   folliculaire,   défaut   

deponteovulaireoudenidation(WOLTER,1994). 

Ellepeutmêmediminuerletauxdefécondationetprovoquedesavortements,desrétentionsplacentai

res(ENJALBERT,1994),etdesmétrites(ENNYUER,1998b). 

� LavitamineD: 

EllejoueunrôledanslemaintiendelateneurenCa,grâceàl’améliorationdel’absorptionintestinalede

cedernier,ainsiquedumagnésium,dufer et   du   Zinc(WOLTER,1994). 

Encasdecarence,lemétabolismephosphocalcique   se   trouve   perturbé   

avectoutessesrépercussionssurlesperformancesreproductives;dans   cesens,une   

augmentationdel’intervallevêlage–1èrechaleur(WARD,1971). 

� LavitamineE: 

LavitamineEagitdefaçonconjointeaveclesélénium(WOLTER,1994).L’apportrecommandé en 

vitamine E est de 15mg/kg de MS deration, soit environ 180 mg par 
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jourpendantletarissementet300mg/jourpendantlalactation(ENJALBERT,1996). 

L’utilisationdequantitésélevéesdevitamineEpendantletarissementestjustifiéeparl’importancede

srisquespost 

partum,maisaussiparunechutephysiologiquedelaconcentrationsériqueencettevitaminedanslesjo

ursquiprécédent  le  vêlage(ENJALBERT,1996). 

 



PARTIE PRATIQUE  Matériel et Méthodes 

 

 

 

34 

I. Méthodologie de travail  

I.1. Choix de ITELV :  

L’ITELV a été choisi de lieu de l’étude  de façon à obtenir la plus grande 

hétérogénéité ; le but étant de constituer un échantillon assez représentatif de l’élevage 

bovin laitier dans la région d’étude. 

La figure N°4représente la localisation d’ITELV concernée par notre travail. 

Le choix d’exploitation a pris en compte : 

• La coopération de l’éleveur, notamment l’acceptation des contraintes du suivi ; 

• La condition que l’élevage soit agréé et son lait  soit collecté ; 

• La taille du troupeau avec un minimum de 54 vaches ; 

• L’enregistrement des données d’élevage (surtout les événements de l’alimentation et 

de la reproduction). 

 

     Figure 04: Localisation géographique de l’ITELVBaba Ali  (L’ITELV). 

 L'institution prend son origine dans l'ancien CNRZ (Centre National de Recherche en 

Zootechnie). 

En 1976, avec la reconversion des nombreux programmes de développement de la FAO en 

instituts de développement, furent crées les deux instituts, à la base aujourd'hui, de l'existence 

de l'Institut Technique des Elevages par abréviation ITELV. 
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En 1987, la mission de développement qui incombait aux instituts (IDEB et IDPE) a évolué 

vers  

 

des missions purement techniques et scientifiques, d'où leurs reconversions pour devenir 

ITEBO et ITPE. 

En 1999, les deux instituts précédemment cités ont été regroupés en une seule entité 

dénommée Institut Technique des Elevages (ITELV). 

I.1.1 Exploitation d’élevage  

I.1.1.2 superficies  

      La dotation en terre est conséquente au statut juridique d’exploitation. La superficie 

agricole utile (SAU)  de l’exploitation  étudiée varie de 21 ha pour l’exploitation. L’EAC 

ainsi que la ferme privée sont par contre moins dotée en terres avec respectivement 32 ha et 

21 ha (tableau 03). Cette  exploitation dispose  toutefois d’une SAU largement supérieure à la 

moyenne nationale qui est de 8,3 ha. 

Tableau 03 : Répartition des superficies et utilisation des terres. 

 Exploitation 

ST (ha) 32 

SAU (ha) 32 

SFT (ha)/ SAU (%) 31,25 

CC (ha)/ SAU(%) 62,5 

  

STI (ha)/ SAU(%) 17,19 

  

SFI (ha)/ STI (ha) (%) 60 

  

AUTRE (ha) 2 

N B V 21 
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NBV / SAU 0,66 

 

SAU : Superficie agricole utile,ST: Surface agricole totale, SFT : Superficie fourragère 

totale, STI : Superficie totale irriguée, SFI : Superficie fourragère irriguée,CC : Culture 

céréalière,   NBV : Nombre de vache laitières, Les surfaces réservées aux cultures fourragères 

pour les besoins de la  ferme. 

I.1.2 Effectif  de troupeau exploité. 

La composition de troupeau un est indice primordiale pour déterminé l’activité principale et 

secondaire au sien d’une exploitation 

 

                      Figure 05 : Répartition des effectifs de troupeau exploité 

 

I.1.3 La trame réglementaire et légale. 

L'institut technique des élevages est un établissement à caractère administratif à vocation 

scientifique et technique régi par les dispositions des textes suivants : 

- Décret 87/235 du 03 novembre 1987 portant statut type des instituts techniques de 

l'agriculture 

- Décret N° 93/305 du 08/12/1993 modifiant et complétant le décret 87/235. 

- Décret 99/42 du 13 février 1999 portant regroupement de deux instituts : Institut technique 

des petits élevages (ITPE) et Institut technique de l'élevage ovins et bovin (ITEBO). 

- Arrêté interministériel du 02 mai 2001 portant organisation interne de l'ITELV 

- Arrêté interministériel N° 001/B du 08/01/2003 complétant et modifiant Arrêté 

interministériel du 30 juin 2001 portant classification des postes supérieurs de l'ITELV. 

Vaches 

Taureaux 

Génisses 

Taurillons 

Veaux 

2% 

64% 

21% 

10% 

3%  
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- Arrêté interministériel N° 1670 de la 06/12/2006 portant désignation des membres du 

conseil d'orientation de l'ITELV. 

I.1.4 - Mandat national de l'ITELV conformément aux dispositions réglementaires.  

Conformément aux dispositions du Décret N° 93/305 du 08/12/1993 modifiant et complétant 

le décret 87/235 les missions globales de l'ITELV s'articulent autour de : 

- La mise en œuvre des programmes nationaux d'appui au développement agricole et à la 

profession. 

- La production d'un matériel biologique animal et végétal performant. 

L'ITELV est chargé notamment, à l'instar de l'ensemble des instituts techniques, 

- d'identifier, d'élaborer et de proposer les programmes techniques d'appui au développement 

- d'assurer le transfert des acquis de la recherche en milieu producteur. 

- d'assurer l'exécution des programmes arrêtés. 

- de contribuer à la réalisation des actions arrêtées en matière de contrôle et d'agréage 

conformément à la réglementation en vigueur 

Dans son domaine spécifique l'ITELV développe un mandat national centré sur : 

- la promotion des techniques d'élevage 

- la valorisation des produits de l'élevage 

- la mise en place des schémas de sélection et de croissement pour l'amélioration génétique 

des espèces animales existantes en Algérie (gros et petits élevages ). 

- Le développement des systèmes alimentaires et fourragers 

- La mise en place de modèles de contrôle des performances zootechniques. 

- La prise en charge du mandat national s'effectue à travers un plan d'activités développées 

dans le cadre d'une organisation précise. 

I.1.5 Les activités de l'Institut technique des élevages. 

Les activités de l'ITELV se développent autour de 5 axes fondamentaux.  

I.1.5.1. Formation, vulgarisation et appui aux producteurs 

- Formation et perfectionnement au profit des acteurs institutionnels, des producteurs et des 

organisations professionnelles. 

- Le conseil aux entreprises et exploitations agricoles. 

I.1.5.2. L'expérimentation 

- Testage et évaluation des dispositifs techniques de production. 

- Testage et des ressources biologiques et des intrants.  

I.1.5.3. Alimentation et nutrition 

- Evaluation des systèmes alimentaires. 
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- Valorisation et connaissances produits et sous produits locaux.  

I.1.5.4. Amélioration génétique et reproduction. 

- Connaissance, évaluation et recensement des populations animales locales. 

- Amélioration des performances reproductives des espèces animales. 

- Multiplication et diffusion des taxons locaux. 

- Conservation et préservation des ressources génétiques animales locales.  

I.1.5.5. Etudes, enquêtes et analyses économiques 

- Evaluation des politiques et des programmes de développement mis en œuvre. 

- Evaluation économique des procédés et des itinéraires techniques développés 

- Analyse et suivi des marchés des produits animaux. 

- Analyse-diagnostic du fonctionnement et des performances des filières animales. 

- Evaluation des performances techniques et économiques des élevages. 

I.1.6. Département des Ruminants 

I.1.6.1.Principales activités : 

 1 - Etudes de comportements, de Rendements et des modes d’Exploitation des fourrages (variétés de 

fourrages - fourrage par la culture hydroponique – enrubannage d’ensilage de maïs). 

 2- Valorisation des matières premières locales (substitution Mais/Orge) et sous produits agro-

industriels.   

 3- Préservation, sauvegarde et valorisation du patrimoine foncier par le recours au partenariat. 

I.2. Animaux  

Les données présentées dans cette étude ont été sur 54 vaches laitières dans l’exploitation de 

l’ITELV. La majorité des vaches suivies sont de race Montbéliarde, Holstein pie noire de tout 

rang de vêlage. 36% des vaches sont nées et inséminées dans les pays d’origine et 64% sont 

nées et élevées en Algérie ; elles appartiennent aux 2
ème

, 3
ème

, 4
ème

 ,5
ème

 ,6
ème

 et 7
ème

 

génération. 

I. 3. Collecte des données  

Les années ont été collectes à partir d’un plusieurs paramètres sont mesurés, observés ou 

estimés : 

� Les quantités de fourrages et de concentrés distribuées ; 

� Les quantités de lait produites ; 
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� La date du dernier vêlage ; 

� L’évaluation de l’état corporel et le poids des vaches. 

 

 

Tableau 04: Valeurs nutritives des fourrages utilisés par les exploitations étudiées(ITELV) 

Aliment MS (%) UFL PDIN PDIE 

     

Foin d’avoine 86 0.53 34 53 

Paille 88 0,42 22 44 

Bersim 14,3 0,89 115 91 

Orge en vert 23.2 0.72 62 71 

Mauvaises herbes 68 0.89 96 101 

Luzerne 16.2 0,83 132 90 

Ensilage d’avoine 31.8 0,67 42 62 

Sorgho 19.3 0,82 136 89 

 

 

I.5. Abreuvement des vaches 

L’abreuvement dans le exploitation se fait à volonté ;  le exploitation utilise un bassin d’eau. 

La quantité d’eau consommée est estimée par à la différence entre la quantité d’eau distribuée 

dans le bassin d’abreuvement et la quantité d’eau restante après 24 heures (1000cm
3
 =1L) 

(Figure 06). 
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Figure 06 : Présentation d’un bassin d’eau utilisé dans l’exploitation. 

L : Longueur, l : largeur, H : Hauteur, h : hauteur d’eau après 24h 

 

 

I.5.1. Bâtiments d’élevage  

La disponibilité du matériel agricole et des bâtiments d’élevage en particulier 

permettent de connaitre le potentiel d’exploitation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

I.5.2. Bâtiment d’élevage (type d’étable) 

    La répartition des exploitations selon le type de stabulation est présente comme suivant : 

les exploitations avec une tabulation libre représentent 88.2%, On note que l’exploitation 

utilise le mode de stabulation entravée. 

I.6. Poids des vaches  

 

Figure 07 : Présentation d’un  bâtiment d’élevage bovin laitier(photo 

personale). 
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Il a été estimé par des mesures corporelles. La méthode utilisée est la mesure du 

périmètre thoracique, la plus facile à prendre, la plus corrélée au poids vif et approuvée par 

l’ICAR (Jonker etal., 2002).

(Marmet, 1983). 

PV= (TP) 
3
 x 80 

PV= Poids Vif (kg) ; TP= Tour de Poitrine (m)

I.7. Production laitière  

Un contrôle laitier a été effectué chaque mois au niveau de

a. Avec Tru-test : C’est un appareil de mesure de la quantité de lait, placé directement 

sur la machine à traire. Il présente l’avantage de ne pas gêner la vache et facilite le 

travail par une lecture simple et directe 

b. Bouteille de réception 

vache passée à la salle de traite à l’aide de bouteilles de réception graduées en kg.

 

                                                    

 

 

 

 

Figure 08: Différentes méthodes de contrôle laitier effectuées au 

personnele) a: tru-test, b : bouteilles de réception dans la salle de traite.

 

 

 

 

 

 

  Matériel et Méthodes

té estimé par des mesures corporelles. La méthode utilisée est la mesure du 

périmètre thoracique, la plus facile à prendre, la plus corrélée au poids vif et approuvée par 

, 2002). Le poids vif est ensuite déduit par la formule de Crevât

PV= Poids Vif (kg) ; TP= Tour de Poitrine (m) 

Un contrôle laitier a été effectué chaque mois au niveau de l’ITELV par deux 

: C’est un appareil de mesure de la quantité de lait, placé directement 

sur la machine à traire. Il présente l’avantage de ne pas gêner la vache et facilite le 

travail par une lecture simple et directe de la quantité de lait (photo 07

ion : Au cours de la traite, on note la quantité de lait de chaque 

vache passée à la salle de traite à l’aide de bouteilles de réception graduées en kg.

                                                    a             b 

Différentes méthodes de contrôle laitier effectuées au cours du suivi (photo 

: bouteilles de réception dans la salle de traite. 
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té estimé par des mesures corporelles. La méthode utilisée est la mesure du 

périmètre thoracique, la plus facile à prendre, la plus corrélée au poids vif et approuvée par 

Le poids vif est ensuite déduit par la formule de Crevât 

l’ITELV par deux méthodes. 

: C’est un appareil de mesure de la quantité de lait, placé directement 

sur la machine à traire. Il présente l’avantage de ne pas gêner la vache et facilite le 

de la quantité de lait (photo 07). 

: Au cours de la traite, on note la quantité de lait de chaque 

vache passée à la salle de traite à l’aide de bouteilles de réception graduées en kg. 

cours du suivi (photo 
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I.8. Conduite alimentaire 

I. 8.1. Conduite des vaches laitières. 

La ration distribuée au nivaux de l’ITELV est présentée dans les tableaux 

 

 

Tableau 05: Répartition des Exemples de rations pour une vache laitière (poids 550 kg) 

: 

 

 

Figure 09:  Cuve destockage du lait(photo personnele). 
 

 

Figure 10:  Cuve de stockage du lait (photo personnele). 
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Aliment 

principale 

Quantité   

(kg) 

Aliment concentré complémentaire Production 

laitière 

(litre/jour) 

Luzerne 

verte 

 

50 6 kg d'orge (concassée)ou7kg de pulpe de betterave ou 

bien3.3kg d'orge + 3.5kg de pulpe de betterave. 

25 

Bersim verte 70 4 kg d'orge (concassée)ou4.7kgpulpe de betterave ou 

bien 2,2kg d’orge+2 ,2kg de pulpe de betterave 

15 

Orge vert 40 1.5kgd'orge(concassée)ou1.7kgdepulpedebetteraveoubie

n0.8kg d'orge+ 0.8 kg de pulpe de  betterave 

8 

Foin de 

vesce- avoine 

10 
Cette ration ne couvre que les besoins d'entretien  

et ne permet pas la production de lait ,c'est pourquoi il 

faut la complémenter avec l'un des mélanges de 

concentrés cités ci-dessous. 

 

Rien 

Foin de 

luzerne 

 

11 

5 kg d'orge ou 6 kg de pulpedebetteraveoubien2.5kgd' 

orge 2.7kg de pulpe de betterave 

 

17 

Ensilage de 

vesce-avoine 

 

40 
1.3kg d'orgeou1.5 kgdepouledebetteraveoubien0.9kg 

d'orge +0.9 kg de pulpe de betterave 

 

6 

Ensilage de 

maïs 

35 2 kg de tourteau de tournesol 13 
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Concentré 

VLB17 

 40 6 à 8de VLB17 13 

 

Pour améliorer la production laitière, on recommande l'utilisation des mélanges d'aliments 

Concentrés . 
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II. METHODE D’ANALYSES  PHYSICO CHIMIQUES 

II.1. Analyse du concentré de production 

Dans l’exploitation suivie, des échantillons de concentré ont été prélevés pour 

déterminer leur valeur nutritive, l’analyse chimique a consisté à déterminer : 

� la teneur en matière sèche (MS) par étuvage à 105C°pendant 24heures 

; la matière minérale par incinération dans un four 550C°à ; 

� la cellulose brute (CB) par la méthode de Weende (attaque acide et 

basique) ; les matières azotées totales (MAT) par la méthode de Kjeldahl ; 

�  Dosage de la matière grasse brute 

� détermination de la teneur en matière minérale 

� -dosage de l’azote total par la méthode de kjeldahl et calculer de la teneur en 

protéines brutes 

Le dosage de la matière sèche dans l’aliment granule VLB 15 et VLB 17 

II.1.Principe 

Etuvage d’une prise d’essai jusqu’ a dessèchement complet de l’échantillon et 

obtention d’une masse constante, puis pesée. 

 II.1.2 appareillage  

• Balance analytique  

• Etuve ventilée réglable a température de 105ºC 

• Capsules en verre  

• Bac en acier inoxydable 

• Dessiccateur 

• Pinces en acier inoxydable 

 

II.1.3 prebaration des échantillons 

   L’échantillon doit être représentatif ni endommage ni modifie au cours du transports et du 

stockage  

II.1.4 méthode 
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    Les aliments des animaux se présentent sou plusieurs formes (gra

vert    

II.1.5mode opératoire  

• Passer les capsules vides (PO)  et tarer ensuite le poids des capsules 

• Passer 10 g d’échantillons broyé (PE), faire l’essai en double 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

• Placer a l’étuve a Tº 105 Cº pendant 24 h

• Retirer les capsules et les mettre dans le dessiccateur

 

 

 

 

 

 

 

 

• Passer les capsules après refroidissement (P1)

• Calculer la teneur en matière sache selon la formule et prendre comme résultat la 

moyenne arythmique des dues déterminations

 

 

Figure11; capsule (photo personale

Figure13; balance analytique (
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Les aliments des animaux se présentent sou plusieurs formes (granule en paille ou en    

Passer les capsules vides (PO)  et tarer ensuite le poids des capsules 

Passer 10 g d’échantillons broyé (PE), faire l’essai en double  

Placer a l’étuve a Tº 105 Cº pendant 24 h 

Retirer les capsules et les mettre dans le dessiccateur 

Passer les capsules après refroidissement (P1) 

Calculer la teneur en matière sache selon la formule et prendre comme résultat la 

moyenne arythmique des dues déterminations 

photo personale) Figure12;   broyeur (photo personale

 

; balance analytique (photo personale) Figure14;l’étuve 
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nule en paille ou en    

Passer les capsules vides (PO)  et tarer ensuite le poids des capsules  

Calculer la teneur en matière sache selon la formule et prendre comme résultat la 

 

photo personale) 

 

l’étuve (photo personale) 
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%MS=
�����

��
 *100 

II.2.Dosage de la matière grasse brute

II.2.1. objets et domaine d’application 

 La méthode permet de détermination la teneur en matières grasses brutes d’aliment 

des animaux. 

II.2.2. principes 

Les matières grasses sont extraites par l’éther de pétrole 40

Le solvant est éliminé et le résidu est sec et pesé 

II.2.3 réactifs 

Ether de pétrole 40-60º

II.2.4 appareillages 

Extracteur soxhlet 

Etuve ventilée 

II.2.5 mode opératoire 

• Peser a 1mg près, 3g de l’échantillon l’introduire dans une cartouche a 

extraction exempte de matière grasse et recouvrir d’un tampon de coton 

dégraisse 

 

Figure

  Matériel et Méthodes

Dosage de la matière grasse brute 

objets et domaine d’application  

La méthode permet de détermination la teneur en matières grasses brutes d’aliment 

Les matières grasses sont extraites par l’éther de pétrole 40-60º 

Le solvant est éliminé et le résidu est sec et pesé  

60º 

Peser a 1mg près, 3g de l’échantillon l’introduire dans une cartouche a 

extraction exempte de matière grasse et recouvrir d’un tampon de coton 

 

Figure15; dessiccateur (photo personale ) 
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La méthode permet de détermination la teneur en matières grasses brutes d’aliment 

Peser a 1mg près, 3g de l’échantillon l’introduire dans une cartouche a 

extraction exempte de matière grasse et recouvrir d’un tampon de coton 
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• Placer la cartouche dans un extracteur (3.1) et extraire durant 6h par l’éther 

de pétrole (2.1)  ensuite régler la résistance a 80º 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

• Recueillir l’éther dans un ballon sec et tare  

• Eliminer l’éther par distillation et sécher ensuite le résidu d’évaporation 

pendant une 1h et demie dans l’étuve a dessiccation par le vide (3.1) a une 

température 102ºc refroidir dans un dessiccateur et peser 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure17: extractor soxhlet (photo personale) 

Figure 18:A. élimine éther de pétrole par la distillation .B  Le séchage des résidu dans 

l’étuve(photo personale)   

A B 

 

Figure16 : cartouche a extraction. (macherey.nagel) 
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II.2.6 calcule des résultats  

  La teneur en matière grasse en pour cent d’échantillon est calculée comme suit  

        MG= (M1-M2)*100/MO 

MO=masse en gramme de la prise d’essai 

M1=masse en gramme du ballon après étuvage 

M2= masse en gramme du ballon sec 

 

II.3.dosage de la cellulose brute 

II.3.1. objets et domaine d’application  

 La méthode permet de doser, dans les aliments des animaux, les matières organiques 

exemptes de graisses et insolubles en milieu acide et en milieu alcalin, 

conventionnellement désignées sous de cellulose bute 

II.3.2 principes 

 L’échantillon, éventuellement dégraisse, est traite successivement par des solutions 

chaudes d’acide sulfurique et d’hydroxyde de sodium de concentration 

détermination. Le résidu est séparé par filtration sur creuset, lave, sèche, pesé et 

calcine à 550 º C pendant 4 h, la perte de poids résultat de la calcination correspond à 

la cellulose brute de la prise d’essai. 

II.3.3 réactifs 

• Acide sulfurique 0,26 N 

• Emulsion d’anti mousse (octanol) 

• Solution d’hydroxyde de sodium 0,23 N 

• Acétone, pur 

  II.3.4 appareillages 

� Analyse de fibre–fibertek- 

� Plaque chauffante 

� Etuve a circulation d’air  

� Four a moufle  
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II.3.5 modes opératoires 

 Passer 3 g de l’échantillon, à 1 mg près, ajouter 200 ml d’acide sulfurique (3.1) et 

quelques gouttes d’émulsion d’anti

bouillir pendant 30minutes exactement. Laver le résidu par 5 portions de 100 ml 

environ d’eau tres chaude, ajouter 200 ml de solution d’hydroxyde de sodium 

(3.3).porter rapidement à ébullition et laisser bouill

Laver le résidu a laide d’eau tres chaude jusqu’à a neutralité des eaux lavage (essai 

au papier de tournesol), puis à trois reprises par de l’acétone (3.4) (en tout 100 ml 

environ d’acétone) 

 

 

 

 

 

 

 

 

Introduire le creuset filtrant dans l’étuve (4.1) a 105ºC jusqu’à a poids constant 

laisser refroidir en dessiccateur et peser rapidement. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure21; plaque chauffante 

Parmer 2021) 

Figure19; creusetfiltrant

LABCOMERCIAL 

  Matériel et Méthodes

modes opératoires  

Passer 3 g de l’échantillon, à 1 mg près, ajouter 200 ml d’acide sulfurique (3.1) et 

quelques gouttes d’émulsion d’anti mousse (3.2). Porter rapidement à ébullition 

bouillir pendant 30minutes exactement. Laver le résidu par 5 portions de 100 ml 

environ d’eau tres chaude, ajouter 200 ml de solution d’hydroxyde de sodium 

(3.3).porter rapidement à ébullition et laisser bouillir pendant 30minutes exactement. 

Laver le résidu a laide d’eau tres chaude jusqu’à a neutralité des eaux lavage (essai 

au papier de tournesol), puis à trois reprises par de l’acétone (3.4) (en tout 100 ml 

Introduire le creuset filtrant dans l’étuve (4.1) a 105ºC jusqu’à a poids constant 

laisser refroidir en dessiccateur et peser rapidement.  

 

 

Figure22; étuve a circulation d’air 

(photo personale) 

plaque chauffante (Cole-

Figure20; analyseur de fibre ; creusetfiltrant2020               
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Passer 3 g de l’échantillon, à 1 mg près, ajouter 200 ml d’acide sulfurique (3.1) et 

mousse (3.2). Porter rapidement à ébullition 

bouillir pendant 30minutes exactement. Laver le résidu par 5 portions de 100 ml 

environ d’eau tres chaude, ajouter 200 ml de solution d’hydroxyde de sodium 

ir pendant 30minutes exactement. 

Laver le résidu a laide d’eau tres chaude jusqu’à a neutralité des eaux lavage (essai 

au papier de tournesol), puis à trois reprises par de l’acétone (3.4) (en tout 100 ml 

Introduire le creuset filtrant dans l’étuve (4.1) a 105ºC jusqu’à a poids constant 

 

; étuve a circulation d’air 

 

; analyseur de fibre (photo personale) 
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Introduire ensuite le creuset dans le four a moufle (4.4) et laisser calciner durant 3 h a

550ºC laisser refroidir en dessiccateur et peser rapidement.

 

 

 

 

 

 

 

 

II.3.6 calculs des résultats 

   La teneur en cellulose brute pour cent d’échantillon est donnée par la formule

                                                

-m1 ; prise d’essai de l’échantillon g 

-m2 ; pesée du creuset filtrant après étuvage g 

-m3 ; pesée du creuset filtrant après incinération

II.4.determination de la teneur en matière minérale

II.4.1 principes  

Incinération d’une prise d’essai jusqu’à combustion complète des matières organique et 

obtention d’une masse constante, puis pesée du résidu obtenu. Le

floconneux après incinération 550 ±10ºC

II.4.2 appareillages  

� Broyeur 

� Balance analytique 

� Four a moufle réglable a température de 550± 10ºC

� Creusets en quartz  

� Dessiccateur  

Figure23; four a moufle

personale) 

  Matériel et Méthodes

Introduire ensuite le creuset dans le four a moufle (4.4) et laisser calciner durant 3 h a

550ºC laisser refroidir en dessiccateur et peser rapidement. 

calculs des résultats  

La teneur en cellulose brute pour cent d’échantillon est donnée par la formule

                                                %CB=
�����	
∗���

��
 

; prise d’essai de l’échantillon g  

; pesée du creuset filtrant après étuvage g  

reuset filtrant après incinération 

determination de la teneur en matière minérale 

Incinération d’une prise d’essai jusqu’à combustion complète des matières organique et 

obtention d’une masse constante, puis pesée du résidu obtenu. Le résidu obtenu est 

floconneux après incinération 550 ±10ºC 

Four a moufle réglable a température de 550± 10ºC 

 

Figure24;dessiccateure

personale)  

four a moufle(photo 
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Introduire ensuite le creuset dans le four a moufle (4.4) et laisser calciner durant 3 h a 

La teneur en cellulose brute pour cent d’échantillon est donnée par la formule ; 

Incinération d’une prise d’essai jusqu’à combustion complète des matières organique et 

résidu obtenu est 

 

dessiccateure(photo 
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� Pinces en acier inoxydable

II.4.3 préparation des échantillon

     L’échantillon doit être représentatif ni endommage ni modifie au cours du transport et du 

stockage. L’échantillon est broyé avant l’analyse

II.4.4 Mode opératoire 

• Peser les creusets a incinération vides(P0) et tarer le poids ensuite

• Peser 3 g d’échantillons broyé (PE) faire l’essai en double

 

 

 

 

 

 

 

 

• Placer les creusets dans le four, allumer le four et attendre jusqu’à  atteindre la Tº 

• Laisser carboniser pendants 4h jusqu’à a obtention de cendres blanches, grises 

claires, apparemment le four et laisser refroidir

• Eteindre le four et laisser refroidir 

• Retirer les creusets et les mette dans le dessiccateur 

• Peser les creusets après refroidissement (P1)

 

 

 

 

 

 

A 

Figure 25; A . Broyeur.  B.

PHOTOS PERSONALe)

A 

  Matériel et Méthodes

Pinces en acier inoxydable 

préparation des échantillon 

L’échantillon doit être représentatif ni endommage ni modifie au cours du transport et du 

stockage. L’échantillon est broyé avant l’analyse 

Peser les creusets a incinération vides(P0) et tarer le poids ensuite 

illons broyé (PE) faire l’essai en double 

 

Placer les creusets dans le four, allumer le four et attendre jusqu’à  atteindre la Tº 

Laisser carboniser pendants 4h jusqu’à a obtention de cendres blanches, grises 

claires, apparemment le four et laisser refroidir 

Eteindre le four et laisser refroidir  

Retirer les creusets et les mette dans le dessiccateur  

Peser les creusets après refroidissement (P1) 

C B 

  

B. creusets en quartz. C. balance analytique (LES 

PHOTOS PERSONALe) 

B C 
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L’échantillon doit être représentatif ni endommage ni modifie au cours du transport et du 

Placer les creusets dans le four, allumer le four et attendre jusqu’à  atteindre la Tº  

Laisser carboniser pendants 4h jusqu’à a obtention de cendres blanches, grises 

 

(LES 
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• Calculer la teneur en matière minérale telle quelle selon la formule et prendre comme 

résultat la moyenne arythmique des deux déterminations 

 

                                             

 

II.5.dosage de l’azote total par la méthode de 

teneur en protéines brutes 

-méthode de digestion et distillation a la vapeur

II.5.1 principe 

L’échantillon est minéralisé en milieu acide sulfurique en présence d’un catalyseur. Dans les 

conditions de minéralisation, l’azote org

Les ions ammonium sont transformés en ammoniac par passage en milieu alcaline. on 

entraine NH3 a la vapeur d’eau et on dose le condensat recueilli par titrage.

La teneur en azote est calculer a partir de la quantité

protéine brutes est obtenue en multipliant le résultat par le facteur de conversion 

conventionnel de 6.25 

II.5.2 appareillage et matériel

• Appareil de minéralisation (BUCHI speeddigesterK

A 

Figure 26;A  four a moufle

  Matériel et Méthodes

Calculer la teneur en matière minérale telle quelle selon la formule et prendre comme 

résultat la moyenne arythmique des deux déterminations  

                                             %MM=
�����

��
∗ 100 

dosage de l’azote total par la méthode de kjeldahl et calculer de la 

teneur en protéines brutes  

méthode de digestion et distillation a la vapeur 

L’échantillon est minéralisé en milieu acide sulfurique en présence d’un catalyseur. Dans les 

conditions de minéralisation, l’azote organique est retrouve sous forme ammonium.

Les ions ammonium sont transformés en ammoniac par passage en milieu alcaline. on 

entraine NH3 a la vapeur d’eau et on dose le condensat recueilli par titrage.

La teneur en azote est calculer a partir de la quantité d’ammoniac produite .la teneur en 

protéine brutes est obtenue en multipliant le résultat par le facteur de conversion 

appareillage et matériel 

Appareil de minéralisation (BUCHI speeddigesterK-435) 

B 

 

four a moufle(photo personale )        .B . dessiccateur 
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Calculer la teneur en matière minérale telle quelle selon la formule et prendre comme 

kjeldahl et calculer de la 

L’échantillon est minéralisé en milieu acide sulfurique en présence d’un catalyseur. Dans les 

anique est retrouve sous forme ammonium. 

Les ions ammonium sont transformés en ammoniac par passage en milieu alcaline. on 

entraine NH3 a la vapeur d’eau et on dose le condensat recueilli par titrage. 

d’ammoniac produite .la teneur en 

protéine brutes est obtenue en multipliant le résultat par le facteur de conversion 
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• Appareil de distillation (BUCHI K-355) 

• Collecteur d’échappement (type hotte) 

• Broyeur 

• Balance de précision  

• Plaque d’agitateur 

• Burette 10ml (0.5 ml près) 

• Matras 

• Verrerie de base de chimie (erlenmeyers 200 et 250 ml , pipettes, pro pipettes, 

pipettes jaugées , béchers,..) 

II.5.3 réactifs   

• Acide sulfurique H2SO4 (98%) 

• Acide sulfurique H2SO4 (0.1%) 

• Catalyseur (mélange de sulfate de potassium avec sulfate de cuivre et du sélénium) 

• Hydroxyde de sodium (soude) NaOH (40%P/V) 

• Indicateur colore (mélange 25 ml de rouge de méthyl et 75 ml de vert de 

bromocrysol) 

II.5.4 Equipment de protection individuelle  

• Gant  

• Lunettes 

• Tablier  

• Masque 

II.5.5 Echantillonnage 

   L’échantillon doit être représentatif ni endommage ni modifie au cours du transport et du 

stockage. L’échantillon est broyé avant l'analyse. 

II.5.5.1 Etapes 

II.5.5.2 Minéralisation 

La minéralisation est conduite à ébullition douce en milieu acide sulfurique et en présence 
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de catalyseurs. Ces conditions de minéralisation conduisent à la formation de NH4+ qui par 

alcalisation se transforment en NH3. 

II.5.5.3 Méthodologie 

• Dans un matras placer lg d'échantillon plus 1 g de catalyseur 

• Ajouter 20 ml H SO. (9896) 

• Placer le matras dans le minéralisateur 

• Régler ensuite la Ta+30090 

• Attendre que le milieu devienne clair : 2h30 au maximum 

• Laisser le minéralisât refroidir après la fin de la minéralisation  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II.5.5.4. Distillation (entrainement de NH: par la vapeur d'eau) 

La distillation permet de récupérer les molécules de NH3 (ammoniac volatil) dans la 

solution d'indicateur colore par condensation. 

II.5.5.4.1 Méthodologie 

• Lorsque la minéralisation est terminée, laisser refroidir le matras. 

• Ajouter approximativement 200 ml d'eau distillée (obtention de sol. 1). 

• Prélever 20 ml de la solution 1 et verser dans un nouveau matras et ajouter 50 ml de 

Figure 27; représenté la méthode et  matériel de minéralisation (photo personale ) 
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NaOH (à 40% p/v). obtention de sol. 2) 

• Installer alors sur l'appareillage de distillation le matras du sol. 2 

• Mettre en place aussi l'erlenmeyer contenant 20 ml de l'indicateur colore (recueil du 

distillat) 

• Opérer l'entrainement à la vapeur. 

• Distiller jusqu'à arriver à 100 ml sur l'erlenmeyer ou 7 minutes au maximum. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II.5.5.5 Titrage 

Le titrage s'appuie sur une réaction chimique, acido-basique, qui doit être totale et rapide 

(l'un des réactifs est totalement consomme). 

II.5.5.5.1.Méthodologie 

• Titrer le contenu de l'erlenmeyer à l'aide de la solution étalon volumétrique d'acide 

sulfurique (0.196) en utilisant une burette, 

• Le point de virage est atteint à la première trace de la couleur rose dans le contenu. 

• Lire la quantité de la solution titrée utilisée 

• 1.4 Calcul de la teneur en protéine 

 

Figure28; représenté la méthode et  matériel  de distillation (photo personale) 
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II.6.Calculer la teneur en azote de l'échantillon, sous forme de 

pourcentage à l'aide de l'équation: 

 Calculer la teneur en azote de l’échantillon sous forme de pourcentage a l’aide de l’équation  

                                                      N = chute de la burette X 0.0007 X
���

��
×
���

��
 

Chute de la burette : volume estimé sur la burette lors du titrage en ml. 

0.0007 : facteur de correction 

PE: prise d'essai en g 

100 : quantité du distillat recueilli en ml 

200 : volume d'eau distillée ajoutée en ml 

20: prise de volume de la solution 1 en ml 

Calculer la teneur en protéine brute (PB) de l'échantillon, sous forme de pourcentage à l'aide 

de l'équation :PB =Nxƒk 

Ou: 

N: teneur en azote analyse 

Ƒĸ: facteur de conversion de l'azote Kjeldahl en protéine (pour les aliments 

Ƒĸ =6.25 

 

 

Figure 29; représenté la  méthode et matériel de titrage (photo personale) 
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III. Détermination de la valeur nutritive 

III.1. Valeur énergétique des fourrages 

La prévision de la valeur énergétique des fourrages n’est pas le résultat d’un dosage (on           

dose une teneur en Ca, P, en azote …etc. mais pas une valeur énergétique) mais une              

estimation, plus ou moins entachée d’erreurs, faite à partir de la composition chimique          

(teneur en cellulose brute ou encore en matières azotées) du fourrage. 

Selon( NAHIMANA2000) : 

                                                          EB=4543+2.01MAT(%MS) 

EB:énergiebrute (kcal/kgdeMS); 

    MAT:matièresazotéestotales 

ED=EBxdE 

ED: énergie digestible (kcal / kg de MS) 

dE:digestibilitédel’énergie 

Selon(SAUVANTetal.1996): 

dE=dMO(%MS)-2.9+0.51MAT (%MS) 

dE:digestibilitédel’énergie 

dMO=digestibilitédelamatièreorganique;estiméeselonKERBAA 

D’autreséquationssontaussiintéressantesàl’imagedecelledeDEMARQUILLYetal. 

ED=EB(1,0087dMO-0,0377). 

     (R=0,996) 

                                                               EM=EDx0.7 

EM:énergiemétabolisableen Kcal/ kgdeMS 

0 .7 étant le coefficient de métabolisabilité le plus couramment utilisé pour les foins 

dequalité moyenne  

selon notamment (ANDRIEU et al. 1987), (DROGOUL et al 2003) et 

(DEMARQUILLY et al. 1996). 

Selon(SAUVANTetal.2002) : 

                                                EN=EMxKl 

Kl=0.60+0.24(q-0.57) 
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q=EM/EB  

EN: énergienetteen Kcal /kgdeMS 

Kl:rendementdel’énergiemétabolisableenénergienettepourlaproductionlaitièreq: 

Rendement del’énergiebruteen énergiemétabolisable 

Selon(SAUVANTetal.2004): 

UFL=EN/1610 

UFL: unitéfourragèrelaitparkgdeMS 

On calcule d’abord lecontenu en unités nutritives totales (UNT) qui donne une 

estimation de la matière sèchedigestibledu fourrage: 

 

UNT(%)=112,6-1,37%ADF 

 

ou

UNT(%)=140,96-1,302 
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EB=5.7MAT+9.57MG+4.24(MO -MAT -MG) 

Les UNT servent ensuite au calcul de l’énergie métabolisable qui est à son tour introduitdans le 

calcul de l’énergie nette. Chezle bovin laitier , l’en Washington, DC. (1989). 

énergie nette de lactationpeutêtredirectement estiméàpartirducontenu enUNT: 

ENl (Mcal/kg)=0,0245UNT-0,12 

4.3.1.2.Valeurénergétiquedesconcentrés: 

SelonGIGERetal.1990) : 

 

MO : matières organiques en g/kg 

MSMAT:matièresazotéestotaleseng/k

gMSMG: matièresgrasseseng/kgMS 

Il est possible aussi d’utiliser l’équation proposée par SCHIEMANN et al. [150] et qui 

estlargementutiliséedanslabibliographienotammentdansl’élaborationdestablesdeprévisi

onsproposéesparl’INRA 

Schliemannetal.(1971)(Cf.SAUVANTetal.1981,danslestablesproposéesparALIBES 

et TISSERAND1981, …etc.: 

EB=5, 72MAT+9,50MG+4,79CB+4,17ENA±0,9% 

OùMAT=matièresazotéestotales;MG=matièregrasse;CB=cellulosebrute; 

ENA=extractifnon azoté(g/Kg MS) 

SelonSAUVANTetal.2005): 

dE=dMO(%MS)-2.9+0.51MAT(%MS) 

dE:digestiblitédel’énergie  

dMO=87.75-0.314CB+6.22 

dMO : digestibilité de la matièreorganique. 

CB: cellulosebruteen%deMS 

D’autreséquationssontaussiintéressantesàl’imagedecellesde(DEMARQUILLYetal.1978): 

dE=1,0087dMO-0,0377±0,007(R=0,996) 

ED=EB(1,0087dMO-0,0377). 
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dMO(%)=-1.45xCB(en%deMS)+93.5 Si CB≤ 5%. 

dMO(%)= -2.10xCB(en%deMS)+96.8 

ED=EBxdE 

ED: énergie digestible (kcal / kg de MS) 

dE: digestibilitédel’énergie 

(SelonSAUVANTetal.1987): 

 

EM=ED(-86.82-0.0099CB-0.O196MAT) /100 

EM:énergiemétabolisableen Kcal/ kgdeMS 

ED:énergiedigestible(kcal / kgdeMS) 

CB:cellulosebrute eng/kgMO 

MAT:matièresazotéestotaleseng/kgMO 

Selon(SAUVANTetal.1987) : 

EN=EMxKl 

AvecKl =0.24q+0.463 

q=EM/EB 

EN: énergienetteen Kcal /kgdeMS 

Kl:rendementdel’énergiemétabolisableenénergienettepourlaproductionlaitièreq: 

Rendement del’énergiebruteen énergiemétabolisable 

Selon(SAUVANTetal.2002) : 

UFL=EN/1610 

Ilestànoterqu’ilestpossibled’estimerdirectementlavaleurUFLavecentreautrel’équationutilis

éepourl’établissement des tablesde«INRA1978»: 

UFL=121.80+0.11MAT-1.81CB+1.26MG 

UFL: unité fourragère lait pour 100 kg de matière organique 

MAT:matièresazotéestotalesen g/kgdeMatièreorganique 

CB: cellulosebrute eng/kgdeMatièreorganique 

MG: matières grasses en g/ kg de Matière organique 

III.2.Valeurazotéedes fourrages: 

LesvaleursPDId’unalimentsontobtenues àpartirdequatre caractéristiques:  

• Lateneur enMAT 
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• LadégradabilitéthéoriqueDTdesmatièresazotées 

• Lateneur enmatièreorganiquefermentescible(MOF) 

• Ladigestibilitéréelledrdesacides aminésd’originealimentaire 

PDIN=PDIA+PDIMN 

PDIE=PDIA+PDIME 

SelonVERITEetal: 

PDIA=1.11xMAT(1-DT) dr 

PDIA:protéinesdigestiblesdansl’intestind’originealimentaireM

AT: matières azotées totales en g/kgde MS 

dr:digestibilitéréellesdesprotéines  

                                                                       PDIMN=0.64xMAT(DT-0.1) 

PDIMN:protéinesdigestiblesdansl’intestind’originemicrobiennepermisesparl’azote

MAT: matières azotées totales en g/kgde MS 

DT:degradabilitéthéorique 

                                                                                    PDIME=0.093xMOF 

PDIME:protéinesdigestiblesdansl’intestind’originemicrobiennepermisesparl’énergie

MOF: matières organiques fermentescibles 

Selon (ANDRIEUetDEMARQUILLY1987):  

MOF=MOD-MAT(1-DT)-MG 

MOF:matièresorganiquesfermentesciblesen g/k deMS 

MOD:matièresorganiquesdigestibleseng/kgdeMS 

MG: matièresgrasses eng/kgdeMS 

MOD=MOxdMO 

MOD:matièresorganiquesdigestibleseng/kgdeMS 

dMO : digestibilité de la matière organique estimée selon KERBAA. 

MO: matièreorganiqueen g/kgdeMS 

III.3.Valeur azotéedesconcentrés 

Selon(BAUMONTetal.1999),pourlesalimentsconcentréscomposés,lacompositionenmatières

premièresn’est,leplussouvent,pasconnuedel’utilisateuretladr(digestibilitéréellesdesprotéines)

del’alimentnepeutdoncpasêtrecalculée.La démarche consiste alors à prévoir directement les 

valeurs PDI à partir de la teneur en MATet de la teneur en MANDE (Matieres azotées non 
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dégradées par les enzymes) selon leséquationsproposées par(AUFREREet al 2003): 

PDIN=0.507xMAT+0.278xMANDE 

                                                            PDIE=-0.220xMAT+0.802xMANDE+67.1 

 

MAT:matières azotéestotales en g/kgde MS 

MANDE:matièresazotéesnondégradéesparlesenzymeseng/kgdeMS 

MANDE=MATxDE 

DT=0.87xDE+0.3 Cequi fait que:            DE=DT−0.3/0.87 

 

DT : degradabilité théorique 

DE:dégradationenzymatique 

 

Analyse 

Résultat de 

l’échantillon 

 

Matière 

sèche % 

Matière 

minérales % 

Protéine 

brutes% 

Cellulose 

brute% 

Matière 

grasse % 

Orge en grains 43.79 2.82 16.26          /      / 

Foin 88.63 4.76 4.57         /       / 

concentre 

VLB 17 

90.11 6.32 15.44           4.83        3.68 

FOIN 

d’avoine 

93.57 7.42 8.27        /         /      

concentre 

VLB 15 

89.74 7.74 15.44 6.00 3.33 
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Norme de la 

méthode 

 

NA 1291-1994 NA 650-1994 NA 625-1992 NA 6138-1991 NA 654-1992 

 

Tableaux 06: bulletin d’analyseFourragère institut technique élevage (laboratoire central 

babaAli) 
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I. Résultats et discussion ; 

 

 

Figure 30 : Répartition des fermes selon les races exploitées. 

 

I.1. Origine des vaches 

 

Figure 31 :Répartition des fermes selon l’origine des races élevées 

Interprétation de résultat :   La majorité (94.1 %) des vaches exploitées dans notre 

échantillon est importée, le exploitation possède des vaches d’origine locale (5.9%) . Cela 

peut être explique  par me manque des pépinières des génisses qui peuvent couvrir la 

demande en génisses gestante de race laitière. 

I.2. Bâtiments d’élevage. 

Lebâtimentd’élevageconstitueunélémentimportantenélevagebovinlaitier.Sa 

qualitéestappréciéeselonsonétat général, ses matériaux de construction etson hygiène. 

11,6% 
5,9% 

Holstei

35 ,4

47,1% 

Montbéliarde  

locale 

Brown swiss 

 

Importées 

local 
94.1% 

5.9% 
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   L’exploitation dispose d’une étable moderne, où chaque catégorie d’animaux dispose 

d’une étable adaptée à l’élevage bovin laitieret à elle seule.La stabulation des vaches 

laitièresest libre et entravée. 

I.3.Poidsvifsdes vaches laitières 

 L’estimationdupoidsvifs nousadonné35desvaleursde575Kgrespectivement 

danspourl’exploitation.Lepoidsestcalculéeparlamesuredu tourdepoitrine au mètre ruban, 

àpartirdela formulesuivante: 

PV=(TP)
3

x 80 

I.4. Conduite alimentaire  

     Dans cette partie on va s’intéressé a la conduite alimentaire c'est-à-dire la qualité, quantité 

et le mode d’utilisation d’aliment. La première question qu’on a pausé c’est  « avez-vous un  

plan d’alimentation établi par un conseiller en alimentation qualifie ?». La majorité des 

exploitations  on la réponse « Non ». Cette réponse explique une  parties des résultats qu’on 

va l’exposée ci-après. 

I.4.1.Nature d’aliment 

L’utilisation de fourrage vert, foin, paille et aliment concentré,Bersim,luzerne, l’avoine,les 

mais, l’ensilage de maïs ,en  générale dans le exploitation. 

 I.4.2. Type de concentré  

 L’exploitation  utilisent le concentré composé, la différence se  trouve seulement dans 

la composition et la nature de cet aliment. 

I.4.3. Nature de concentré 

La répartition de exploitation selon la nature de concentré (Farineux ou granulé) le 

exploitation utilise l’aliment de bétail sous forme de farine se qui reprisent 5.9%. 

Le reste, soit 94.1 % (figure31) utilisent l’aliment sous forme granulé, vue leur avantages 

alimentaire, sanitaire et économique pour l’exploitation. 
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Figure 32 : Répartition d’exploitati

 

 

I.4.4. Alimentation de sevrage à 1 année 

La plupart des exploitations est utilisant des aliments leurs nature est :  orge, foin, 

Paille,  mais, son, concentré et  les aliments vert, luzerne et l’ens

I.4.4.1.Durée de stockage 

Dans notre échantillons, le exploitations

+concentré) en période entre un mois jus

stockage jus qu’a 24moins (5,9%)(fourrage).

I.5. Conduite de production 

I.5.1.  Production laitière 

Figure 33 : La variabilité de la production lait
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Répartition d’exploitation selon la nature de concentre 

mentation de sevrage à 1 année  

La plupart des exploitations est utilisant des aliments leurs nature est :  orge, foin, 

Paille,  mais, son, concentré et  les aliments vert, luzerne et l’ensilage avec les autres aliments

Dans notre échantillons, le exploitations faire le stockage d’aliment (fourrage 

é) en période entre un mois jusqu’a 12 moins, elles représentent 94,1%, et faire le 

stockage jus qu’a 24moins (5,9%)(fourrage). 

 

variabilité de la production laitière au niveau de l’ITELV. 
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La plupart des exploitations est utilisant des aliments leurs nature est :  orge, foin, 

ilage avec les autres aliments. 

faire le stockage d’aliment (fourrage 

qu’a 12 moins, elles représentent 94,1%, et faire le 

 

Farine 

granul 
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La variabilité de la production laitière moyenne enregistrée (17 à 25 L/V/j). C’est la meilleure 

production de lait 25 L/V/j à cause de l’alimentation est basée sur la luzerne vert et foin de 

luzerne (riche en protéine). 

 C’est enregistré  moyenne respectives avec Bersim verte et ensilage de maïs et 

concentreVLB17 (15L/V/j,13L/V/j). C’est enregistré la plus faible production avec une 

moyenne de(6 à 8L/V/j) avec  l’aliment l ‘orge verte et ensilage de vesce-avoine. 

II. Résultats d’analyse du concentré de production 

Un échantillon d’aliment concentré distribué dans la ferme est analysé pour 

déterminer les teneurs en matière sèche (MS), en matière minérale, en cellulose brute (CB) 

par la méthode de Weende et matières azotées totales (MAT) par la méthode de kjeldahl, 

les résultats des analyses sont résumés dans le tableausuivant : 

   Tableau 07 : La composition chimique du concentre de production. 

Concentre de CB% MS% TP% 

TMM 

PDIN PDIE 

UFL g/kg  de g/kg  de 

% 

production/élevage 

   

MS MS 

 

     

CP (exploitation) 5,49 87,31 15,53 3,21 107,26 110,94 0,97 

        

 

CP : concentre de production 

Les aliments concentres distribues dans l’exploitation sont composés d’un mélange 

de maïs, de tourteaux soja, de matières grasses, d’issue de meunerie (son de blé), de 

phosphate, de sel, de vitamines et d’oligo-éléments. Le concentre de production et le son 

gros +orge distribues au niveau de fermele même il provienne du même fournisseur. Les 

valeurs d’UFL et PDI ont été calculés en utilisant les tables d’alimentations d’INRA (1988). 

Après avoir calculé les valeurs énergétiques et azotées du concentré de production et 

du son gros+orge, nous avons procédé à l’estimation dela production de lait permise par 

l’aliment complémentaire distribué chaque jour dans la ferme (tableau 07). L’estimation de 

la production pour chaque ration et pour chaque période nous à été impossible en raison du 

manque de données relatives aux animaux suivis (poids des vaches) et d’autre relatives aux 
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fourrages (valeur nutritives de la ration de base et l’estimation de la consommation au 

pâturage). Il est important de préciser que l’estimation de la production permise a été faite en  

prenant pour acquis que les concentrés ont été distribués régulièrement et en quantités 

équivalentes à notre mesure, ce qui n’est pas évident dans le élevage . 

Tableau 08 : Production de lait permise par l’aliment complémentaire distribué chaque 

Jour au niveau d’élevage. 

Elevages Quantité du concentré distribué production permise (L/V/J) 

   

Exploitation 7Kg /V/j du concentré VL 15,4 
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DISCUSSION Générale 

Les élevages suivis se caractérisent par l’usage excessif, durant une grande partie de 

l’année, de la paille comme aliment et non comme litière, à cause de son prix élevé. Cette 

situation est aussi signalée par Houmani(1999). Selon Andersonet Hoffman(2006), la paille 

ne doit être utilisée qu’exceptionnellement comme fourrage pour la vache laitière. 

Les foins sont la base de l’alimentation des vaches laitières au niveau de l’exploitation 

A cause du nombre réduit d’espèces fourragères cultivées, de la faiblesse des surfaces et des 

techniques culturales pratiquées, les vaches laitières ne reçoivent du fourrage vert que durant 

une très courte période de l’année.. Selon Abdelguerfi et Laouar(2002), la domination des 

cultures fourragères destinées à la constitution de réserves principalement sous forme de foin, 

réduit considérablement l’utilisation des fourrages en vert. 

Dans l’exploitation, la distribution de concentré ne se fait pas selon le niveau de 

production ou du stade de lactation et même durant la période de tarissement, les vaches 

reçoivent la même quantité de concentré que pour les vaches en pleine production. Avec cette 

pratique, en début de lactation et considérant le niveau nutritif des fourrages distribués, les 

vaches se trouvent en sous-alimentation. Inversement, au tarissement, avec une distribution 

d’une quantité constante et élevée de concentré, les vaches se retrouvent en sur alimentation. 

Cette situation est également signalée par Kayoueche(2000).  

Le faible niveau de production pourrait être expliqué par la faible adaptation des 

vaches laitières à leur nouvel environnement ; ce dernier englobe plusieurs facteurs à savoir 

la saison, la conduite d’élevage et l’alimentation. 

Un augmentation du niveau d’alimentation énergétique des vaches laitières, très 

généralement réalisée par une distribution plus libérale d’aliment concentré, entraîne une 

augmentation de production laitière, qui suit la loi des rendements des croissants .Il a aussi 

été démontré(Vérité etPeyraud, 1989) que la réponse de la production laitière aux apports 

alimentaires azotés suitégalement la loi des rendements décroissants. 

La part du concentré dans l’apport énergétique total pour les vaches suivies est en moyenne 

de 52 %. Au niveau national, Ouakli et Yakhlef (2003) rapportent un taux de 56% 
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L’utilisation abusive de concentrés induit une dépréciation de la productivité des vaches 

laitières, provoque leur engraissement et augmente les coûts de production. De plus, elle 

présente un risque élevé de troubles sanitaires et métabolique. 
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En absence des données sur les systèmes alimentaire utilisées par les éleveurs des bovins laitiers dans 

l’ITELV. Notre étude à été adopte un objectif d’établir un diagnostic des systèmes d’alimentation dans 

l’ITELV.  

La conduite des élevages laitiers telle qu'elle est pratiquée (l'insuffisance de l'offre 

fourragère, mauvaise utilisation des fourrages, et non maîtrise de la conduite alimentaire des 

vaches) se traduit par la faiblesse de la production laitière. 

Le concentré apportée la plupart de l’énergie et des protéines de la ration distribuée 

dans l’ITELV suivies (52 % et 61,90% respectivement pour les UFL et les PDI). 

De manière générale, dans l’ITELV, l’effet de rapport fourrage/concentré tel que nous 

l’avons constaté a une incidence sur la production laitière qui est réalisée à «coup de 

concentré» (56%). 

L’exploitation  qui réalisent le meilleur rendement sont celles où l’apport du concentré 

est inférieur à 50%.Le surplus de concentré va augmenter  les charges alimentaires et induire 

ainsi un coût de production élevé. 

Les résultats du présent travail nous mettent en  évidence la nécessité de mettre en 

place d’un programme d’alimentation qui nécessite une bonne conduite de l’utilisation des 

concentrés dans l’alimentation des vaches laitières et une bonne maîtrise des systèmes 

fourragers ce qui devrait se traduire par une amélioration de la production laitière. 

Le développement d’une production laitière intensive ou semi-intensive nécessite un 

encadrement technique de qualité.  

        Après l’analyse de nous résultats, plusieurs constats ont été aperçus : 

-Une diversité des systèmes alimentaire liée a la différence entre les exploitations de point de 

vue superficie, culture fourragère et ressource en eau. 

-Les quantités d’aliments distribues sont aléatoire dans certains cas, cela provoques des 

déséquilibre entre l’énergie et les protéines dans la ration. Ce déséquilibre répercute sur la 

production laitière des vaches et la rentabilité de l’exploitation. 

-La qualité d’aliment reste incontrôlable pour les fourrages vert et sec et plus ou moins 

connue pour les concentrés disponibles sur le marché national. 

       Ces constats restent insuffisants pour résoudre les problèmes d’alimentation bovine, et 
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nécessitent un approfondissement surtout sur le plan qualité d’aliment. 

     Les différentes interactions entre ressources alimentaire doivent être prises en 

considération ainsi que leur effet sur la production. 

Recommandations : 

Nous pouvons emmètre quelques recommandations : 

  -Améliorer la ration destinée aux vaches laitières ainsi que les soins qui leur sont                    

nécessaires. 

  -Introduire des races importées et au potentiel plus élevé de production laitière vu le prix de 

vente actuel du lait. 

-trouver des aliments paliatifs non conventionnels comme : 

_ utiliser les tourteaux de colza (TCZ) déshuilés Une simulation a été réalisée avec la 

calculette "Systool" de façon à quantifier l’effet de l’incorporation du TCZ dans des rations 

pour vaches laitières à base d’ensilage de maïs sur sa valeur azotée.  

-utiliser les drêches de céréales qui  sont les principaux coproduits de la production d’éthanol 

à usage de carburant. Leur disponibilité a crû de façon exponentielle au cours des 40 dernières 

années. En Amérique du Nord et en Europe, le bioéthanol est principalement issu de la 

transformation des céréales (maïs et sorgho pour les USA, blé et orge pour le Canada et 

l’Europe .Les drêches de céréales sont des produits dont les éléments non fermentescibles 

(protéines, minéraux, éventuels contaminants) sont très concentrés par rapport aux grains dont 

elles sont issues. De ce fait, les drêches, aliments riches en protéines (30 à 40% de la MS), ont 

donc de nombreux atouts pour l’alimentation des animaux d’élevage et notamment des 

ruminants. 

-suite au  faible taux de satisfaction des besoins alimentaires du bétail par la production 

fourragère locale.les potentialités nutritionnelles d’une algue verte marine par la 

caractérisation de sa composition chimique, la mesure de sa fermentation invitro et 

l’évaluation de la dégradabilité de ses composésazotés en comparaison au foin de vesce-

avoine, aliment debase de la majorité du cheptel Algérien. doit être mieux cernée  et étudiée 

pour son utilisation . 
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 Utilisation l’azolla , elle contient de très grandes quantités de protéines, d’acides aminés, de 

vitamines (vitamine A, vitamine B12, bêta-carotène) et de minéraux, c’est donc un excellent 

aliment nutritif pour le bétail. 

FourragehydroponiqueC’estl’unitédeproductiondefourragefraisàpartirdecéréale.Ellefournitd’i

mportantes quantités de fourrage frais hautement nutritif et 100℅ naturel, par une 

méthodedegermination originalehydroponique(sans sol). 

Lefourrageestdistribuéauxanimaux.Sousformedetapisoubroyersousformedeherbehaché . 

L’orge hydroponique est un aliment de qualité, produit à faible cout, répondant auxbesoins 

nutritifs des animaux à production laitière  
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Un suivi de  exploitation  laitières dans l’ITELV de  BAB ALI , totalisant 54vaches, a été 

réalisé durant 30jours  pour étudier l’impact du rapport fourrage-concentré surle niveau de 

production laitière.Les résultats issus de l’analyse de la conduite alimentaire de ce 

exploitation révèlentun degré  d’autonomie en fourrage  d’environ 83,75%.La  situation est 

toute  autre pour lesconcentrés où  l'exploitation est dépendante à 100% du 

marché.L’alimentation des vaches laitières sont souvent mal maitrisée et les rations 

restentdéséquilibrées avec des quantités distribuées ne répondant pas aux besoins des vaches 

enlactation. Les conséquences de cet état des lieux affectent les performances de la 

productionlaitière  qui  reste  faible  dans  cette  région  (10,44±1,47litres/vache/jr).  La  

dépendance  desélevages vis-à-vis du concentré est importante (56%). Le coût de production 

du lait dépasse leprix de vente du sachet du lait recombiné dès que la part du concentré 

représente plus de 52 %de la ration énergétique. 

Mots clés : Production  laitière, rapport  fourrage-concentré, vache laitière. 

Abstract  

A dairy farm monitoring in   ITELV BAB ALI  region, totaling 54cows, was carried out for 

30 days to study the impact of forage-to-concentrate ratio on the  level of milk 

production.The results of the analysis of the behavior of this operationrevealadegree of 

autonomy in fodder of approximately 83,75%. The situation is quite different for 

theconcentrated where the holding is 100% dependent on the market.Feeding dairy cows are 

often poorly controlled and rations remainunbarlanced with distributed quantities not meeting 

the needs of cows inlactation.  

The consequences of this state of affairs affect the performance of production milk that 

remains low in this region (10.44 ± 1.47 liters / cow / day). Dependence ofrearing of the 

concentrate is important (56%).The cost of producing milk exceeds selling price of the 

recombined milk bag as soon as the concentrate's share represents more than 52%of the 

energy ration. 

Key wordsMilk production, feed-to-concentrate ratio, dairy cow, 
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 @AB CDCD تCFاHIJKا LIDMNK @OPNKا QRSTKا @U نCWKXا LBرZ[ LW\اM[٫ ^AB QRSTKي ھ_ا اHNJb54 ت ھ_cF، ةMPD ةQTK LW\اMTK30_ه ا 

 LgراQD C[Hb LWhF MIijk @kا_Kا lmJKا n[ Loدر qrmk LIATSKك ھ_ة اHAg tIAJk uvCNF،wIAJKج اCNFا LWhF ^AB ZIyMNKا ^Kا qASKا
@KاHz ف|BXا @U 83.75%.qAN}b Kا ~Iz ZIyMNKا ^AB C[CTk ��HKاJCIز QTNSk ق% 100ةHhKا ^AB  @U lmJNKا lNb C[ CWKC�

� �HN[ MIازLb_�kPD ا�JKا ^PWk ، ء@g tmrD نCWKXر اC بHAJKر اCPDXا @WAkX @NKا tyXا n[ LBزHTKت اCITmKا �[ LF
CRkCoCINzا.  

 LP�OTKھ_ه ا @U C�c}O[ الZb X ي_Kا wIAJKج اCNFأداء ا ^AB Mi�k LKCJKھ_ه ا w\اHB)10,44+1,47 MNK/ةMPD/مHb ( @U lRTKوا
 ZyMTKداCTNBا LIDMNK56(ا(%.  

IAJKا �Iy �ID MSg وزC�Nk wIAJKج اCNFا LcAmk M�yا ZyMTKا L�z t�Tk د انM�TD �AImrk دCSTKا w52 %L\C�Kا L�z n[.  
.ا���ج ا����ب،���� ا���ذ�� ا�� ا��ر��ز،�
رة ��وب: ا	������� ا�����ت   
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